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É P I T R E 

dèdicatoire 

A SON  EXCELLENCE 

M A D A M E.  L A BARONNE 

DE  STAËL, 

Ambassadrice  de  Sueds 

Auprès  de  la  Nation* 


‘ -JyJ-  AD  A M E , 

^ Publier  le  Dictionnaire  des  grande 
hommes  du  jour  , ceft  vous  offrir  la  lijle  de>. 
vos  adorateurs  ; aujjï  dut-elle  au  premier  aff 
pecl  vous  effrayer  , je  rüai  pas  balancé  un, 
inflant  à vous  en  faire  V hommage.  Toute  la 
France  fait. qu^  elle  vous  doit  /es  meilleurs  dé-^ 
fenfeurs  , & qi/en  paroi/Jant  foupirer  à vos 
genoux, , ils  ne  pouvaient  en  effet  brûler  que 
pour  la  patrie.  Ah  ! fans  doute  , Madame  , 
’ÿous  po/Jédie^  trop  d^ avantages  pour  qiûun 
mortel  ofât  vous  aimer  pour  vous^méme  5 H 


auT oit  failli  (jilf  il  fi  décidât  entve  votYt  (fine 
& vos  charmes  ; quïl  quittât  fans  ceffe  vos 
ouvrages  pour  vos  yeux  , vos  yeux  pour  vos 
ouvrages  ; & le  poids  de  tant  de  prodiges  étoît 
au-dessus  des  forces  humaines.  Tous  les  bons 
François  ont  donc  été  réduits  à ne  défirer  en. 
vous  que  le  bien  public  ^ & à fi  facrifier  pour 
lui  entre  vos  bras.  Il  étoit  écrit , Madame  , 
que  jufquà  vos  amans  , tout  feroit  libre  en 
France  ; & vous  ave^  fécondé ^ on  ne  peut  mieux ^ 
cette  grande  deflinée  : vous  ave^  éprouvé  leur 
patriotifme  par  vos  difeours  y vous  Pave^i  for- 
tifié par  vos  faveurs  ; enfin , vous  ave^  formé 
des  hommes  au~dejfus  de  tous  les  événement. 
Qiùil  eft  beau  y Madame  , déteindre  ainft  Va- 
mour  en  fi  prodiguant  foi-meme  y & de  faire 
de  la  jouijfance  un  frein  redoutable  , au  lien 
d^une  vile  réeompenfe  ! Une  pareille  fcience 
étoit  fans  doute  réjervée  à la  fille  du  plus 
grand  miniflre  de  Vannée  p a fiée  y àla  fille  du 
plus  profond  génie  de  V année  pajfée  y à une  fille 
enfin  qiVon  peut  regarder  comme  le  feul  débris 
de  La  gloire  de  fin  pere.  Mais  je  nV arrête , 
Madame  J*  à force  de  vous  louer  ^ je  poiirrols 
oublier , & qui  vous  êtes  y & ce  que  je  vous 
dois  ; & je  [crois  inconfilable  y fi  , en  recevant 
mon  hommage  , vous  vous  trompiez  fur  fin 


V 

intention.  Je  V abrège  donc  de  peur  de  Vaffol. 
bhr,  & je  finis.  Madame,  par  joindre  au 
refpea  invincible  & général  que  vous  infpireT 
celui  de  ^ * 


f^otre  tres-hufnhle  & très^honteux 
admirateur  , 


!•  A U TE  ITR  du  pgtit  Dilîionnaire^ 


PR  È F A CE. 


TC'  A N D I s (JU'C  nous  fomtnes  libres  y il  me 
prend  envie  de  faire  le  dénombrement  des 
grands  hommes  de  chaque  efpèce , qui,  d’une 
paiGble  monarchie,  ont  fait  une  fi  brillante 

république.  Egalement  habiles,  ils  ne  font 

pas  tous  également  célèbres  ; & c’ell  peut-être. 
Is  feui  hommage  digne  d’eux,  que  de  raf- 
fembler  leurs  noms  & de  confondre  leur  gloire. 
La  pollèrité  ell  fi  ingrate!  elle  jouit  tranquille- 
ment de  ce  qu’on  a fait  pour  elle  , & rougit 
fouvent  de  fes  bienfaiteurs  ! Il  faut  donc  la 
forcer  à la  reconnoilTance , en  lui  préfentant 
le  tableau  de  nos  illuftres  patriotes  , & en  lui 
traçant  leur  caradère  & leurs  exploits.  Je  vais 
l’effayer  avec  toute  la  patience  qu’exige  le  tra- 
vail ; & fi  par  hafard  , nos  neveux  fe  trouvoient 
un  iour  le  peuple  le  plus  heureux  de  la  terre  ^ 
ils  fauront  du  moins  à qui  s’en  prendre. 

Ce  qu’il  y a de  vraiment  admirable  dans 
notre  glorieufe  régénération , c’efi  que  toutes 
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lescîafTes  d’Rommes  y ont  également  contribué. 
Le  pair  de  France,  fans  crédit,  s’eft  joint  au 
favetier  fans  pratique , pour  fauver  ïa  patrie  eu 
danger  \ îe  guerrier  mécontent  a ralTuré  le  ti- 
mide badaud , en  fe  mettant  fous  fes  ordres  ’ 
^l’écrivain  malheureux , de  concert  avec  l’écri- 
vain  public , a chanté  nos  viéloires , c’eft  fans 
.doute  à cet  heureux  amalgame  que  nous  devons 
ïiotre  incroyable  liberté.  C’eü  par  un  accord 
parfait  entre  le  rebut  de  la  cour  &;  le  rebut  de 
la  fortune  , que  nous  fommes  parvenus  à cette 
tîiîsère  générale  qui  attelle  feule  notre  égalité, 
^uoi  de  plus  injude  ,en  effet,  que  cette  iné- 
gale diflributîon  des  biens , qui  forçoit  le  pai>- 
vre  à travailler  pour  le  riche,  ce  qui  donnoit 
à l’argent  une  circulation  mal  entendue,  &:  à 
la  terre  une  fertilité  dangereufe  ! Grâces  au 
ciel  J tout  efl  rétabli  dans  l’état  fauvage  où  vî- 
voient  les  premiers  hommes  5 le  parti  le  plus 
fort  s’eft  trouvé  naturellement  le  plus  jufle , 
& comme  tout  le  monde  s’efl  mis  à gouverner, 
les  cris  des  mécontens  ont  été  étouffés.  Des 
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gens  mal  întentîonnés  ont  ofé  reprocher  à la 
nation  ïe  fang  qu’elle  a répandu  en  s’emparant 
de  l’autorité;  ils  ont  cru  que  la  foible  voix  de 
l’humanité  pouvoir  interrompre  une  entreprife 
fî  importante  : comme  ils  fe  font  trompés , les 
perfides  î L’élite  des  Français , les  braves  Pa- 
rifîens , fe  font  pénétrés  d’une  cruauté  vraiment 
civique:  ne  voulant  plus  de  chefs,  ils  n’ont 
fouhaité  que  des  vidimes,  & ils  ont  égorgé 
avec  ignominie  les  indignes  fujets  qui  obeis^ 
soient  à leur  maître. 

Que  ne  doit-on  pasauffî  aux  généreux  gardes- 
françaifes , qui  ont  fî  bien  fouteuu  leur  répu- 
tation ! Pour  fe  joindre  au  peuple  irrité  , ils 
n’ont  pas  même  attendu  qu’on  les  fît  marche* 
contre  lui;  &:  dans  l’ardeur  d’abandonner  leurs 
drapeaux,  ils  ont  deviné  la  tyrannie.  Quel 
fpedacle  admirable  pour  l’armée  Françaîfe  , 
que  de  voir  quatre  mille  guerriers,  défenfeurs 
nés  delà  majefté  du  trône,  abjurer  un  fi  vit 
métier , donner  le  lignai  d’une  noble  défertion, 
& pré  férer  les  aumônes  de  la  populace  à la 

fold^ 
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foï  Je  d’un  grand  roi  î lî  fenntïîë^ne  îa  rênôm' 
mée  air^^ttaclié  un^^- glaire  particüiièrë  à ces  • 
îlluflres  fugitifs/ fît  jadis  leur*  Bonte  ^ 
îes- mimortalife^aujoürd’îiui  9 & fî  îa  giiërrë 

Y . T t 

caîme  leur  courage  ^PanarcHie  en  fait  des  Ivérôs^» 
En  effet,  par  combien  de  Belles  adions’ né 
vieiinèrit-ils  pas  de  fe  fîgnaièr  î Depuis  le  brav'ë 
grenadier  qui  lira  fur  fon  officier,  jdfqu’à  celui 
qui  conduifît  M.  de  Launai  à la  Grévë^;  tôûs“ 
ont  déployé  le  même  genre  de  valeur.  C’ëfî 
devant- eux' que  les  murs  de  la  Baüille  Te  TonY 
écroulés  \ fis  s’apperçurent  les  premiers-^qcf éHe 
n’étoit  point  défendue,  Sa  ils  la  coïKfüffèiiE 
avec  cette  fîère  affurarice  qui  ne  connaît ‘pôîfe 
d’obflacles rieurs  noms  ne  feront  donc  pas 
les  plus’fôibles  orneraens  de  mon  petit ‘dittfôfî^ 
nairé  j'  &fî,  par  égard  pour  le  'iêdeüf^i  j’ai 
été  obligé  de  faire  un  clioîx  parmi  tant  dé  conqüe-  ^ 
rans , ceux  que  je  nénbmmorai  point,' 
devrorft  pas  moins  3ë‘lteconnoiffancé  ,/§:  lèur 
coidBience  les  confoiera-aifément  de-fôilBtî* 

. '"Mais-,  c'eft  daûs^  le  parti  popüiaifë  âé 

S 


feiîi^blie  naifonaie.^  qne  fai  puifé  mes  plus 
îj^rilîans  caractères  ; les  habiles  légiflateurs  qui 
îe^eampofent,  fe  font  taus  trouvés  placés  pour 
fecpnder  la  révolution*  ^es  injudes  <Jifgrace$ 
.de  la*  tîour  ont  donné  aux  uns  l’énergie  de  la 
yengçance  5^  la  ruine  malheiireufe  de  leur  for- 
tune,: ai  donné  aux  autres  le  génie* de  l’ agio- 
tage., •.'Sc  comme  leur  pofîtion  çojnmandoit 
fana  celle  à leur  opinion , ils  font  reliés  juf-? 
qi|’à  ce  jour  invariables  dans  leurs  principes, 
lyaulant’ réformer  la  France , ils  ont  fenti  la 
Çgç;e,Çité  de  brouriler  rétat.  Le  peuple  étoit 
çpec^re'  retenu  par  quelques  préjugés  monairr 
^ aveugle  ^mpur  de  foir 

^^9if  Çgf  jgïsuds  publicités  lui  ont  o.nvert  les, 
jls;iui  pnt-fait  découvrir  fon  tyran  dans 
fon  maîyeà  ris  lui  ont. prouvé  que' les  nobles 
iPgtc^ent  que  des  nfurpateur^; Jiéréditarres, , 
çuif(|u’ils  pfoien|  ip.uir.des.pqlïèffiqns  de  îeiirs 
yere^  il^,  lui  • ont  donné  les  -biens  .des 
prêtres  ^^pour  lui’ ‘ôter-  jufqulaux  freins  Tpirir 
{a  Religion  3 ççifin , par  leurs  fublime. 
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Æéérèts,  ils  ont  dépôüHié  îé  foiblé  & eneou-a 
ragé  le  forti 

C’efl  auffi  dans  cet  àügutte  aréopage  , qüè 
nous  avons  vu  éclore  des  génies  ^qui , fans 
elle , feroierit  encore  l’énnüyeux  rebut  de  la 
fociété.  Que  de  miracles  n’opère  point 
patrîotifme  ! Les  plus  lourds  efprits  de  là 
iittératute  fe  font  bien  montrés  les  plus  pro*^ 
fonds  de  l’aiïemblée  ; les  plus  illuflres  igno-* 
rans  de  la  jeunefie  Fraiiçaîfe , n’ont  paru  nî 
embarralîes  > nî  déplacés  dans  la  tribune  pa- 
rifîenne  ; en  Un  mot , les  ennemis  de  la  lan- 
gue font  devenus  tout-à-Coup  les  défenfeurs 
de  la  nation.  On  ne  fe  méfie  pas  aflez  dan^ 
le  monde  de  ces  foudaîneS  métàmorphofesi 
On  s’imagine  aujourd’Iiuî  qü’un  bomme  efl 
un  lot , parce  qü’il  ell  fans  grâces , qu’iî  parle 
mal  de  tout  y que  fes  idées  inême  l’embar^ 
raffênt , êc  que  la  raifon  s’anéantit  dans  fà 
bouche.  L’expériencé  détruit  tous  les  jours 
cet  horrible  préjugé.  Si  ée  même  horiime  à 
bien  le  caraâere  de  fa  médiocrité , il  obtient 


toujours  une  efpece  de  réputâiîon;  comme  îî 
défarme  l’envie  , il  eft  eflimé  fans  regrets 
îi  abandonne  l’art  de  plaire  aux  beaux  efpriîs, 
l’amour  de  la  gloire  à l’homme  à talent , 8s. 
devient  ce  qu’on  appelle  un  homme  de  mé- 
rite ; voilà  ce  qui  caradérife*  tous  les  grands 
hommes  de  la  révolution.  Ou’on  me  cite  • en 
çfiet,  un  écrivain  3 un  philorophe  , un  acadé- 
micien même  qui  fe  foit  diilingué  dans  ces 
derniers  tems  de  trouble  & de  profpériié  ! M. 
Bailly  eü  le  feul  grand  homrhe  que  les  fciences 
aient  fourni  à la  France  alarmée  ; encore  ne 
doit-il  fon  élévation  qu’à  la  fublime  fimplicité 
de  fon  caraétere.  On  n’admire  enluiouece 

c.  ...  . 

qu’on  n’avoit  jamais  admiré , 8c  fes  ouvrages 
feront  indépendans  de  son  immortalité.  Ce  font 
(donc  les  plus  fimples  mortels  qui  font  aujour- 
d’hui la  gloire  du  nom  Français,  la  médiocrité 
fait  encore  relTortir  l’éclat  de  leurs  adions,  êccQ 
n’ed  qu’oppofés  à eux^mêmes,  qu’ils  peuvent 
fstonner  la  poflérité.  Il  faut  donc  peindre  ces 
fiers  républicains  avec  la  franchifc  qu’ils  me- 


ïLtent  j il  faut  erripêclier  leur  moJeflie  d’é^ 
chapper  à la  célébrité , 8c  il  faut  même  leur 
fauver  i’bonneur  de  rentrer  dans  leur  premier© . 
obfcurlté.  J 

Je  ne  meTuis  pas  diffimulé  que  j’avoîs  uiî 
modèle  inimitable  dans  Y Almanach  des  grande 
hommes  de  1788.  L’auteur  de  ce  regiüre  im^ 
mortel  a fi  bien  varié  Tes  éloges , qu’il  ne  m’a 
pas  laiiTé  de  formes  nouvelles  pour  encenfer 
mes^  perfonnagesj  mais  l’importance  de  mon 
fujet  fera  peut-être  oublier  la  fiipériorité  de 
fon  talent.  Il  n’a  exîiumé  qu’un  millier  de 
bons  écrits;  moi,  je  reiîufcite  un  millier  de 
grandes  actions , 8c  à obfcurité  égale , le  Kéros 
doit  l’emporter  fur  l’écrivain.  Je  vais  donc  en-» 
trer  en  matière  , fans  m’effrayer  de  la  rivalité, 
8c  fi  la  révolution  s’étend  jufque  fur  le  bon 
goût,  j’aurai  bien  des  cKances  pour  être  vio^ 
torieux. 

Mon  projet  étoit  d’abord  d’affigner  îe  pro^' 
fit  de  cet  ouvrage  à tous  les  efiropiés  du  pa^ 
triptifme  ; mais  j’ai  réflécKî  que  toute  leur  gloir© 

ij. 
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venant  de  leur  mifèré,  ce  ferôît  les  dcgradef 
que  de  ies  fecourir , &:  j’ai  bientôt  eu  honte 
de  mon  humanité.  Une  plus  heureufe  idée 
préfentée  à moi*  Les  infirmités  du  corpg 
lie  demandent  que  nos  foins  ; mais  celles  de 
i’efprit  exigent  toute  notre  pitié. 

' Mille  autres  penfeurs  , tels  que  des  journa- 
iifles  3 des  moràlifies,  des  publicifies  , hasar- 
dent chaque  jour  leur  exifience  , dans  l’éta- 
lage de  leurs  produélions.  Les  pauvres  infen- 
fés  ! ils  fondent  leur  fubfîfiance  fur  nos  enniiîs  ^ 
& ils  fe  trompent  encore  ! on  ne  les  achétë 
point  , & le  travail  n’a  fait  qu’irriter  leur  faim* 
Ke  fera-t-il  pas  également  beau  8c  profitable ^ 
de  les  mettre  à l’abri  de  la  mifère  de  la  litté- 
ïature,  5c  d’acquérir  leur  inaction  par  quel- 
ques offrandes  pécuniaires.  C’efi  donc  à eux 
que  je  deflîne  le  revenu  de  ce  didionnaîre  j 
dès  l’inflant  qu’on  l’aura  mis  en  vente , qu’its 
viennent  en  assurance  recevoir  le  prix  de 
feur  filencè  ; mais  qu’ils  ne  s’engagent  à né 
^îus  le  rompre  :car,  à la  première  rechuté^ 


on  !es  aBandonn croît  à leurs  taîens.  On  paiera 
cinquante  francs  par  mois  le  repos  d\in  jour^ 
nalifle  5 cent  francs  celui  des  faifeurs  de  pam-? 
phlets  ; 8c  quand  ie  produit  de  l’ouvrage  fera 
épuifé,  on  propofera  une  quête  à^Ia  nation^ 
pour  continuer  une  operation  fi  falu taire* 
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dictionnaire. 

D E 5 G R A N D s HOMMES^ 

DE  LA  REVOLUTION. 

A. 

Aiguillon,  (le  duc  d’)  un  des  pîus^éton- 
nans  champions  de  la  liberté  Françaife.  II  lui 
a fulii  de  prendre  le  nom  de  fon  père  pour 
faire  oublier  fes  talens  Sc  Tes  crimes.  Son  édu- 
cation  iTa  guère  commencé  qu’à  l’ouverture 
des  états-généraux  , mais  au  bout  de  Gx  fe- 
maines  , il  répétoit  déjà  Tes  motions  avec 
toutes  les  grâces  de  l’adolefcence  : on  fut. 
même  obligé  d’étouffer  fon  efprit  naiffant  pour 
en  faire  un  grand  homme.  On  lui  arrangea 
des  principes  à fa  portée,  & il  fe  diftingua 
comme  tout  le  monde.  Bien-tôt  il  devint  la 
terreur  de  la  famille  royale  , Sc  l’admiration 
du  fauxbourg  Saint-Antoine  , dans  la  crife  de 
la  révolution  ; fes  voyages  de  Paris  à Ver- 
failles  , ne  furent  qu’un  enchaînement  de 
grandes  aélions  5 mais  on  prétend  qu’il  les 
couronna  toutes  à la' journée  du  6 octobre. 
" A 


ICe fut'îà,  dît-on  , qu’il  traveflît  Ton  courage  , 
& devînt  intrépide  sous  riuimble  vêtement 
'd’une  barangère  5 on  afîure  qu’il  combattit 
ïong-tems  à -la  tête  de  fon  nouveau  fexe, 
& qu’il  fît  des  prodiges  de  valeur  au  pied 
du  trône  abandonné.  Tant  d’exploits , fans 
doute , ne  dévoient  pas  rester  inconnus  3 & l’on 
ajoute  qu’un  éclat  de  rire  le  fît  reconnoître 
au  milieu  du  carnage.  Mais  s’il  s’efl  trahi , ce 
n’eft  que  pour  être  immortel. 

' ^Alexandre  de  Lameth  , ingénieur  républi- 
cain ^ qui  ayant  conçu  , dès  fon  enfance  , le 
projet  d’immoler  la  cour  à fa  façon  de  pen- 
fer,  a étudié  fa  tyrannie  dans  fes  bienfaits, 
en  a confîamment  profité  pour  en  mieux  fen- 
îir  lès  abus , & s’eft  mis  au-delTus  de  ringra* 
îîtudé  par  fon  éloquence:  Peu  de  gens  favent 
ainli  faire  i^louriier  leurs  'vices  au  profit  de 
iéurs  taîens.  On  ne  fait  même  jufqu’où  le 
jeune  Alexandre  eût  pouffé  la  fcience  , fî  la 
gloire  de  fon  frère  Charles  n’eût  bientôt 
étouffé  la  fîenne.  Cependant  on  ignore  pour- 
quoi i’un  fe  trouve  fi  fort  au-deffus  de  Tau- 
tre  , & l’on  efpère  que  la  jufle  pofîérité  les 
confondra  tous  les  deux* 

Aîitmïgues  y (le  comte  d’)  demi-citoyen^ 


(3) 

qui  a d’aBord  fait  à la  patrie  le  dévouement 
de  fon  éloquence  , mais  qui  , au  milieu  de, 
fon  ardeur , s’est  laiffe  arrêter  par  fa  confcience* 
Depuis  ce  moment , il  a perdu  tout  fon  éclat  j 
fes  voyages  lui  avoieilt  pr^fque  fait  un  nom* 
II  s’étoit  îong-tems  expatrié  , avant  d’être 
connu  3 mais  il  avoit  enfin  obtenu  une  répu- 
tation géographique.  On  le  traitoit  même 
d’homme  de  génie  , dans  une  ou  deux  fo- 
ciétés  de  Paris , il  déclamoit  impitoyablement 
contre  les  defpotes  de  l’Afrique  & de  l’Afîe, 
.8c  toutes  les  femmes  admiroient  fon  courage* 
Pourquoi  faut-il  quune  miférable  indulgence 
pour  la  monarchie  Françaife  ait  fi  brufque- 
ment  interrompu  fa  gloire  ? Hélas  ! aujour- 
d’hui J il  ne  tonne  plus  que  contre  les  muni- 
cipalités , 8c  il  n’étonne  plus  perfonne. 

Arné , maintenant  brave  citoyen  , 8c  ci- 
devant  foldat  aux  gardes.  II  décida  la  prife 
de  la  BafiiÜe  , en  mettant  la  main  fur  le  collet 
du  gouverneur.  Sans  cette  adion  hardie  , ta 
place  fe  feroit  long-tems  défendue  d’eHe- 
même.  Que  de  valeur  épargnée  par  un  feul 
gefie  ! . . . , 

Artaud,  traiteur  patriote  8c  nouvellifie.  Que 
de  complots  falutaires  fe  font  ourdis  chez  lulî 
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'que  de  nouvelles  échauffantes  fe  font  accré- 
.dîîées  à fa  table  î Son  patriotirme  exige  pour 
tout  falaire  ^ les  frais  du  feflin  Sc  ceux  de  fon^ 
habitation.  A ce  prix  modique  , le  premier 
,venu  peut  venir  gouverner  l’état  chez  le 
■pauvre  Artaud  il  s’abfente  même , quand  il 
eft  queffion  d’un  repas  un  peu  recherché  , 8c 
des" heureux  convives  lui  donnent  fon  argent 
à dépenfer, 

; jâumont\  ( Jacques  ) maréchal-de-camp  des 
armées  du  roi  , au  fervice  des  Parifiens.  Ce 
sfage  officier  a bien  prouvé  que  tout  eff  ha- 
fard  dans  la  carrière  militaire.  Il  auroit  en 
-vahi’afflffé  à nos  dernières  campagnes,  8^  ne 
feroit  peut-être  jamais  devenu  célèbre  fans 
les  patrouilles  du  palais-royal.  La  première 
fois  qu’il  y parut  à la  tête  de  fes  nouvelles 
troupes  5 il  déploya  une  marche  fi  neuve  , 
tous  les  faifeurs  de  motion  furent  faifis  d’ef- 
froi , 8c  lui  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille, En  moins  de  quinze  jours  , il  a tra- 
verfé  tous  les  grades  nationaux,  8c  à peine 
a-î-ïi  été  employé  dans  les  di\  iffons , qu’il  eil 
parvenu  à en  commander  une.  On  lui  a con- 
fié plulieurs  fois  la  perfonne  du  roi  , 8c  ja- 
maîs,.  dans  CCS  occafions , le  timide  monarque 
h’afréte  renté  de  s’échapper. 
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Bailly  5 fionnête  académîeîen  , qui  n’a  ea 
befoin  que  d’effacer  fes  talens  pour  arriver  à 
îa  plus  haute  fortune.  La  populace  s’en  eH 
rapportée  à Ton  extérieur  &:  à fes  difcours , 8c 
elle  lui  prodique  toutes  fes  couronnes  j on  l’a 
oppofé  de  toutes  les  manières  à l’ariüocratie  5 
^ on  s’en  efl  fervi  pour  Rumiiier  la  noblelTe  & 
le  clergé  , en  lui  faifant , le  premier , ptéfider 
les  trois  ordres.  On  s’en  efl  fervi  pour  dé- 
goûter l’ambition  de  la  moindre  autorité , en 
le  créant  maire  de  Paris  ; enfin  , on  s’eft  fervi 
de  fes  harangues  pour  achever  les  défaites  du 
roi  de  France.  Jamais  mortel  , en  fi  peu  de 
tems  , n’a  parcouru  une  carrière  auffi  iliuflrej 
&: , fans  fes  titres  académiques  , il  feroit  fans 
cloute  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puifïànce. 
Quand  il  s’agit  de  boulverfer  une  monarchie  , 
on  fe  méfie  toujours  un  peu  du  plus  chétif 
favant  ^ parce  que  les  fciences  rappellent  fans 
ceife  les  vrais  principes  , & qu’il  n’en  faut 
aucune  dans  une  grande  république. 

Barnave  , jeune  homme , célèbre  par  fa 
fangoinaire  éloquence.  Sa  traquillité , au  mi- 
lieu de:,toutes  les  attrocités  inféparables  d’une 
révolution  , a fait  rougir  l’humanité  qui  alioit 
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tout  gâter , Sc  a familiarifé  l’afTemBIée  nàtîOr^ 
nale  avec  le  fang  de  fes  ennemis.  II  faut  de 
pareils  caradères  dans  un  tcms  de  révolté  , 
pour  qu’un  peuple  aimable  Sc  doux  ^ prenne 
tout-à-coup  la  férocité  qui  lui  convient , Sc 
ne  s’époiivante  pas  lui  - même  de  fa  liberté. 
Le  nom  de  Barnave  fera  immortel , comme 
la  foif  du  peuple  pour  le  fang  5 & lî  jamais 
les  Français  fe  corrompent  aflez  pour  rede- 
venir îiumains  Sc  fidèles , le  feuï  fouvenir  de 
Barnave  leur  rendra  leur  antique  barbarie. 

Barrère  de  Vieii^ac  , un  des  journaliers  de 
rafiferablée  nationale  ; il  efl  peut  - être  aufli 
un  de  nos  plus  grands  orateurs , mais  comme 
il  garde  tous  fes  talens  Sc  toutes  fes  lumières 
pour  le  Point  du  jour , il  ne  palfe  que  pour 
un  des  plus  modérés  y Sc  ceux  qui  le  lifent  , 
l’efliment  prefqu’autant  que  ceux  qui  ne  l’en- 
tendent pas. 

Beaucœur,  plus  connu  fous  le  nom  de 
coupe-tête  de  la  révolution.  C’efl  lui  qui  a 
confommé  ce  que  prefque  toute  la  France  a 
ofé  appeler  les  crimes  de  Paris.  Sans  lui,  on 
en  feroit  encore  au  procès  des  perfides  fervi- 
teurs.du  roi,  Sc  des  milliers  de- bons  Fran- 
çois feroient  peut-être  morts'de  foif  en  demaii!- 
dant  leur  fang. 
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’Beauharnois  J un  des  plus  illuüres  danfears 
de  l’ancienne  monarchie,  Sc  qui  n’auroit  ja- 
mais fait  un  mauvais  pas , fans  fon  début  aux 
états-généraux.  La  majeflé  de  l’enceinte  l’a 
effrayé,  Sc  depuis  ce  moment  il  n’a  plus  fai? 
que  chanceler.  Quelle  honte  pour  la  nobleffe 
françoife  î 

Beaumarchais,  Ce  grand  génie  convient 
iuî-même  qu’il  n’a  guère  contribué  à'ia  ré- 
volution , que  par  fon  opéra  de  Tarrare.  Ainli 
il  faut  l’en  croire  & borner  malgré  foi  fon 
admiration.  On  pourroit  cependant  le  louer 
encore,  de  ce  qu’au jourd’hui  on  ne  parle 
plus  de  lui , même  dans  fon  diftrid.  Il  laiffe 
tous  les  jeunes  écrivains  du  palais-royal 
s’emparer,  dans  leurs  feuilles,  de  fon  ilyle 
Sc  de  fes  idées;  8c  ce  vertueux  citoyen  fe  ré- 
jouit même  tous  les  jours  d’être  débarraffé  de 
fa  gloire  en  leur  faveur. 

Beaumet^j  député  de  la  nobleffe  d’Artoîs,* 
pour  le  peuple  de  Paris.  Perfonne  n’a  mieux 
fait  que  lui  les  honneurs  de  fa  province  à l’al^ 
femblée  nationale.  11  a même  facrilié  la  juÇ- 
tice  de  fon  pays,  & eft  magiilratî  N’efl-ce 
pas  le  comble  du  défîntéreffement  ? 

Blin,  médecin  8c  député  de  Nantes,  Sort 
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patriotifme  a tellement  ébloui  fes  compatrio- 
tes , qu'ils  ont  encore  mieux  aimé  être  fe$ 
commettans  que  fes  malades.  Mais  malîieu- 
reufement  le  jeune  Blin , en  déclamant  dans 
ia  tribune,  n’a  jamais  pu  oublier  qu’il  étoic 
médecin,  ôc  fon  éloquence  a guéri  beaucoup 
de  monde  de  la  liberté.  Tant  il  efl  vrai  que 
les  plus  beaux  arts  font  les  plus funefles,  quand 
ils  fe  ralTemblent  dans  une  feule  tête  ! 

Biron  y (le  duc  de)  efprit  tiède,  mais  qui 
pofsède  à un  fuprême  degré  cette  faullété 
d’ame  qui  tient  lieu  de  génie  dans  une  anar- 
chie , qui  lailTe  des  refîources  dans  tous 
les  partis.  Cet  habile  homme  a fu  mener  de 
front , le  palais-royal , ia  cour  & l’alTemblée 
nationale  , il  a attendu  , pour  lever  le  maf- 
que  , la  fuite  du  duc  d’Orléans , &;  l’abaiiïe- 
ment  du  roi.  On  s’obfline  à ne  trouver  nr 
courage , ni  nobleiïe  dans  cette  conduite  ; 
mais  ne  faut-il  pas  renoncer  à tout  cela , quand 
on  veut  en  France  fe  transformer  en  républi- 
cain, & doit  il  être  encore  queflion  d’hon- 
neur , quand  il  n’eü  plus  quefiion  de  monar- 
chie ? f ^ 

Bordler.  L’ariÜocratie  en  tombant  n’a  pu 
î-xnmoler  que  cette  vidiine  àrfa  haine  poux.  le 

peuple. 
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peuple.  Mais  i’fcorrible  cabale  quia  faitpuniï 
comme  brigand  cet  honnête  citoyen  , efl 
maintenant  lî  impuilîante , qu’on  voit  par  toute 
la  France  une  foule  de  républicains , embraf^ 
fer  hardiment  fa  profeflion,  & venger  chaque 
jour  fa  mon  fur  les  grands  chemins. 

Bouche , un  des  plus  zélés  crieurs  de  la  ré- 
volution. Il  laiiîe  difcuter  tous  les  orateurs 
de  l’alTemblée  , & avec  deux  ou  trois  paroles 
nationales  qu’il  abboye  avec  enthoufiafme,  il 
fait  autant  d’effet  qu’eux.  Quelle  gloire  n’eût- 
il  pas  acquis,  s’il  ne  fe  fût  pas  trouvé  le  co- 
député du  grand  comte  de  Mirabeau  ? mais 
iî  fes  talens  font  écliplés , fes  vertus  font 
plus  heureufes  ; & auprès  de  fon  illuflre  col- 
lègue , il  a toujours  l’air  d’un  galant  homme. 

Boucher  d Argis,  un  des  plus  vaillans  avo- 
cats de  la  garde  nationale.  Chacun  de  fes 
plaidoyers  lui  a valu  un  grade  dans  ce  corps 
formidable , & la  nation  n’a  pu  lui  impofer 
filence  qu’en  le  faifaiit  commandant  de  batail- 
lon : mais  s’il  fe  tait  aujourd’hui , il  n’efl  pas 
moins  redoutable.  C’ell  lui  qui,  dernièrement, 
avec  fon  armée  , a défendu  le  Châtelet  contre 
le  peuple  j & fi  fon  zèle  l’a  emporté  jufqu’à 
protéger  l’innocence  du  baron  de  Bezenval , 

B, 


( 10  ) 

îl  çi  bicnîôt  réparé  fa  faute  en  laifïà'nt  pendre 
Favras. 

Brevet  de  Beaujour,  C’efl  à l’almanach  des 
grands  hommes  que  l’alTemblee  nationale  doit 
cet  orateuE^ans  cet  honnête  ouvrage,  M.  Bre- 
vet auroit  peut-être  échappé  à l’eftime  de 
i’Aniou , & ne  le  repréfenteroit  pas  aujour- 
d’hui avec  tant  de  dignité.  A force  de  tonner 
dans  la  tribune , il  s’eft  attiré  la  place  de  fe- 
crétaire , & il  la  remplit  avec  toute  la  modef- 
tie  convenable.  On  l’a  foupçonné  de  ii’être 
•parvenu  à tant  d’honneurs  , qu’en  contrefai- 
lant  la  médiocrité;  mais  jamais  foupçon  ne  fut 
plus  injufle  , ni  déguifement  plus  inutile.  M. 
Brevet  eft  arrivé  naturellement  à tout , & il 
n’a  eu  befoin  que  de  fe  faire  connoître  pour 
défarmer  l’envie. 

Briffbtde  Warv'dle.  Ce  grand  homme  apaflé 
par  tous  les  grades  de  la  révolution  , par  l’ami- 
tié du  comte  de  Mirabeau  , par  le  mépris  pu- 
blic, par  la  préfidence  d’un  diftriâ,  & eft  en- 
fin parvenu  à la  tête  du  comité  des  recherches 
de  la  commune  Parifienne.  Il  a fçu  le  rendre 
auffi  terrible  que  celui  de  l’alTemblée  natio- 
nale , par  fes  découvertes  ingénieufes , & par 
fes  dénonciations  imprévues.  Il  entretient  fans 
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ceîTe  , dans  Paris,  cette adive  inquiétude  qui 
fait  le  falut  de  la  nation  ; Sc  quand  le  peuple 
a befoin  de  quelque  vengeance  pour  vivre, 
c’efl  à M.  BriiTot  de  Warville  qu’il  s’adreiTe. 

Broglie , ( le  prince  de  ) apprentif  citoyen 
qui,  en  quinze  jours  de  patriotifnie , a rendu 
fon  père  indigne  de  lui,  & s’efl  fépàré  à ja- 
mais de  fa  gloire.  Le  vainqueur  de  Bergbem 
s’eft  trouvé  anéanti  parla  renommée  de  fon 
vertueux  fils  , & il  lui  a même  interdit  fa 
préfence  pour  ne  pas  fuccomber  à la  honte 
du  parallèle. 

Broujfe  des  Faucherets,  Ce  grand  génie  a eu 
deux  gloires  à mener  de  front , la  gloire  dra- 
matique , & la  gloire  municipal , & il  s’en 
eft  fort  bien  tiré , car  il  a facrifié  la  première. 
Il  a fenti  qu’il  feroit  plus  utile  à fon  pays 
fous  M.  Bailli , que  fous  Molière  j &:  il  s’elî 
iaillé  faire  lieutenant  de  maire.  Peu  de  mor- 
tels font  capables  d’un  pareil  dévouement  ; peu 
d’écrivains  font  le  facrifice  de  leur  plume  avec 
autant  de  réfignation  : aufîi , M.  BroulTe  ea 
eft  devenu  plus  cher  que  jamais  à la  nation. 

Bureau  de  Fut;}  , immortel  par  mille  rai- 
fons , mais  fur-tout  par  fa  préfidence.  Le  roi 
l’a  choisie  pour  venir  dépofer  les  débris  du  trône 
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kiix  pieds  des  repréfentans  de  fes  fujets , & la 
dignité  de  M.  Bureau  de  Piizi  a rendu  l’abaif- 
fement  plus  complet  C’eft  entre  ses  mains 
que  le  pouvoir  exécutif  a juré  qu’il  n’exécu- 
teroit  plus  rien  , qu'il  feroit  fidèle  à fes  fuc- 
cetîeurs,  8c  qu'il  apprendroit  à fon  fils  à ne  pas 
être  plus  roi  que  lui.  Cette  fameufe  journée  a 
fi  fort  enricbi  la  nation ^ que  M.  Bailly  a aufli- 
îôt  ordonné  des  réjouilTances  & des  iilumi- 
îiHtions , ce  qui  a fait  tomber  tout  ce  que  Ton 
difoit  dans  TEurope  de  notre  misère.  Depuis 
ce  grand  événement  on  fe  réjouit  moins  ^ mais 
c'eil  qu’en  France,  le  peuple  finît  par  fe  mé- 
fier de  tout  ^ même  de  fa  liberté. 

c. 

Camille  Defmoulins  , l’écrivain  cîiéri  de  la 
nation  parifienne.  Chaque  orateur  a fon  champ 
de  bataille  8c  fon  auditoire.  Les  unss’empa- 
ïenî  de  la  tribune , les  autres  de  la  chaire , les 
autres  du  fauteuil  académique  3 c’efi  dans  la 
rue  que  M.  Defmoulins  s’eft  établi  avec  fon 
éloquence , il  a tous  les  palTans  pour  ad- 
tnirateurs.  Avec  trois  mots  favans , nation , 
lanterne  8c  ariftocrate,  il  a fu  fe  mettre  à la 
portée  de  l’honnête  garçon  boucher  , de  la 
ïnodçfle  poiffarde , 8c  de  tous  ces  nouveaux 
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lec^leiirs  qu’a  enfantés  la  révolution.  II  fautcTe 
telles  plumes  pour  conduire  le  peuple  ^Fac- 
coutuiner  à avoir  des  idées.  Voltaire  8c  Rouf- 
feau_,  avec  leurs  fublimes  écrits  , n’ont  fait 
qu’éclairer  & adoucir  les  hommes.  Jamais  ils 
n’auroient  fu  les  dégoûter  du  joug  monarchi- 
que. Jamais,  pour  les  civilifer  , iis  ne  leur 
auroient  appris  leurs  forces  , Sc  jamais  leur  flyle 
tant  vanté  n’auroit  ofé  enfanglanter  la  France. 
Voilà  juilement  ce  que  nos  écrivains  publics 
ont  fu  faire.  Sans  leurs  harangues  périodiques , 
les  François  feroient  encore  tranquillement  ef- 
claves.  Aujourd’hui  même  ils  fe  calmerorent, 
8c  fe  fatigueroient  de  ne  vivre  que  de  vidi- 
mes.  Mais  heureufement  M.  Defmoulins  en- 
tretient leur  énergie  avec  ces  feuilles  ; il  tient, 
pour  ainfi  dire  , leur  vengence  en  haleine  , 8c 
il  ne  paroît  pas  un  Je  fes  numéros,  qo’il  n’y* 
ait  quelque  part  du  fang  de  répandu. 

Camus,  la  terreur  des  minières  difgracics , 
ôc  des  favoris  expatriés.  Il  dénonce  en  n’é- 
pargnant perfonne  , il  perfiiade  toujours  quel- 
qu’un. Dans  une  anarchie  , la  vérité  efl  plus 
dangereufe  qu’utile;  il  s’agit  d’échaulTer  lesef- 
prits , d ’irrite'*  les  pauvres  contre  les  proprié- 
taires, Sc  voilà  le  grand  art  de  M.  Camus.  TI 
a tiré  un  fi  bon  parti  du  livre  rouge , que  le 
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peuple  a cru  y voir  îa  véritable  caufe  du  dé- 
ficit, Sc  qu’il  foupire  encore  après  quelques 
têtes  de  penbonnaires.  M.  Camus  a été  in- 
terrompu une  fois  dansfes  dénonciations,  pour 
être  fait  préfidént  de  l’affembiée,  mais  ons’ed 
bientôt  repenti  de  l’avoir  déplacé , 6c  on  l’a 
renvoyé  à ia  tribune  où  il  dénonce  trois  fois 
par  femaine. 

Carra  ,aboyeur  patriote , Sc  qui  avec  fa  feuille, 
va  fonnant  la  liberté  dans  toutes  les  oreilles 
qu’il  rencontre.  C’efl  lui  qui  par  la  rudelTe  da 
flyle  , a le  plus  approché  de  Camille  Defmou- 
lins;  celui-ci  ne  la  emporté  que  de  quelques 
injures  , Sc  le  lendemain  d’un  meurtre  , le  nu- 
méro de  Carra  eft  aufîi  gai  que  le  fien. 

Castelanne  , franc  Sc  loyal  gentilhomme,  qui 
a confié  à ia  nation  le  mauvais  état  de  fes 
affaires , Sc  qui  s’efl  arrangé  avec  elle  pour 
les  réparer.  Il  lui  a fourni  fes  lumières , Sc  elle 
lui  a donné  fes  pouvoirs  ; elle  a détruit  pour 
lui  > il  a recueilli  pour  elle.  Par  cette  alliance 
formidable  , la  France  a confervé  un  grand 
homme  , ce  grand  homme  a confervé  du 
pain. 

Chabot  y jeune  héros  qui  a immolé  à îa 
patrie  foa  nom  , fon  état , fa  fortune  & même 
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fa  gloire  , s’il  exifloit  une  avant  la  garde 
nationale.  Si  toute  la  noblefle  eût  imité  ce  grand 
exemple,  le  militaire  François  étoit  perdu  à 
jamais,  & l’aridocratie  étoit  fans  relTources 
Nous  n aurions  plus  à craindre  que  quelques 
armées  étrangères  J encore  notre  lîtuation  nous 
ralTureroit-elle.  En  effet,  efl-il  aujourd’hui  une 
puiffance  qui,  en  contemplant  bien  la  France, 
puilïe  être  tentée  de  la  conquérir  f 

Cerum  , ex-jéfuite  , & un  des  meilleuts  ré- 
pondans  de  M,  Necker  II  J’a  conflamment 
foutenu  tant  qu’il  a régné,  & quoiqu’aujour- 
d hui  fa  plume  l’abandonne  , il  ne  lui  efl  pas 
moins  utile.  M.  Cérutti  s’étoit  auffi  chargé  de 
îa  caule  du  peuplej  mais  11  lui  rendoit  juflice 
fi  lentement,  que  le,  peuple  s’eft  dégoûté  de 
fon  avocat,  & a cru  le  comprendre  affez  bien 
en  exterminant  fes  parties  adverfes.  II  ne  fort 
donc  rien  d’indifférent  de  la  main  d’un  grand 

écrivain  , puifque  l’ennui  même  a de  fi  belles 
Tuites. 

Champfon , le  meilleur  patriote  de  l’aca- 
démie françoife.  Des  gens  inexorables  , en 
fait  de  probité, l’ontaccufé  d’avoir  abandonné 
la  tyrannie , après  avoir  vécu  de  fes  infâmes 

aumônes  j mais  i’honnêteChampfort  a répondu 
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à îa  calomnie  par  des  arguiTiei'\s  fans  réplique- 
D’abord  il  a objedé  qu’il  ne  devoir  à la  cour 
que  fon  exiüence , ensuite  il  a prouvé  qu’il  ne 
s’efî  jamais  vendu  qu’au  fouverain  ; qu’anjour- 
d’îiui  la  nation  eft  fouveraine , que  par  con- 
féquent  il  doit  fe  vendre  à la  nation.  Il  s’eft 
donc  livré  fans  remords  à tous  les  calculs  de 
fon  patriotifme.  Il  a infulté  les  débris  d’un 
trône  , qu’il  ne  verra  jamais  fe  relever  ; il  a 
cbarmé  le  peuple  par  la  pauvreté  de  fes  dé- 
clarations 3 8c  pour  mieux  fe  conformer  à l’é- 
galité générale , il  a écrit  fimplement  dans  le 
mercure.  Cette  fouplefle  des  gens  de  lettres/ 
qui  fait  plier  ainfî  leurs  talens  à tous  les  évé- 
némens  , eü  un  grand  bonheur  pour  une  ré- 
publique Que  le  ciel  nous  préferve  à jamais 
de  ces  perfides  écrivains  qui  tiennent  à leur 
gloire,  8c  qui  penfent  avec  leur  ame^quiofent 
afficher  les  principes  qu’ils  fa  vent  défendre, 
8c  que  l’afped  de  la  poflérité  rend  incorrup- 
tibles ! 

Charles  de  Lameth , le  plus  formidable  ré- 
volutionnaire de  France.  Semblable  à ces  ré- 
publicains de  l’ancienne  Rome  , il  défend  éga- 
lement la  patrie,  dans  !es combats  8c  dans  la 
tribune;  il  force,  le  même  jour  , un  couvent 
8c  un  décret,  & on  le  trouve  par-tout  où  il 
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n’y  a plus  de  monarchie.  Son  amitié  pou^ 
le  roi  lui  a d abord  coûté  quelques  larmes.  Il 
s’étorent  tous  les  deux  rendus  tant  defervices, 
qu’onne  devoir  pas  s’attendre  à les  voir  défii- 
nir.  Mais  l’amour  du  pays  eft  venu  rompre 
leurs  engagemens.  Charles  a oublié  Louis  y 
pour  mieux  combattre  la  royauté  : il  a con- 
damné fon  grand  cœur  au  filence , Sc  jamais 
le  plus  foible  fouvenir  n’ed  venu  interrompre 
fes  exploits. 

Chénier  , véritable  poète  de  révolution.  II  a 
profité  , on  ne  peut  plus  heureufement  , du 
renverfement  des  idées  , &:  il  a donné  fou 
Charles  IX.  II  falioit  un  parterre  rempli  des 
héros  du  fauxbourg  St.  Antoine,  pour  que 
cette  pièce  fût  dignement  admirée,  &■  c’eft  ce 
nouveau  public  qui  l’a  couronnée*  Racine  , 
Corneille  & Voltaire  , dans  de  telles  circonf*- 
tances , auroient  fait  tout  au  plus  quelque  chef- 
d’œuvre  de  ftyle  , qui  n’eût  refpiré  que  l’hu- 
manité. M.  Chénier  a bien  mieux  faifi  le  goût 
du  moment  j il  a fait  un  drame  national  j il  a 
mis  un  cardinal  fanatique  &:  un  roi  atroce  fur 
la  fcène  j il  a employé  exprès  le  patois  le  plus 
barbare , pour  animer  le  peuple  contre  la  ty- 
rannie, & l’harmonie  dutocfîniuia  fuffipour 
charmer  fon  auditoire.  En  fecouant  ainfî  les 
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règles  defpotîques  du  tîiéâtre , il  a laîîTé  bien 
ioin  de  lui  tous  ces  prétendus  grands  hommes, 
8c  il  s’en  éloigne  encore  tous  les  jours  par  de 
nouveaux  drames. 

Cholat , marchand  de  vin  , qui  a quitté  un 
moment  Ion  commerce  pour  prendre  la  Bal- 
lille.  Après  avoir  triomphé  des  pierres  énormes , 
qui  feules  défendoient  la  place  , il  ed  rentré 
modedement  chez  lui , & a trouvé  fa  récom- 
penfe  dans  la  vogue  de  fon  cabaret. 

CVce , archevêque  de  Bordeaux.  Cet  illudre 
prélat  a été  mis  auprès  du  roi  , pour  veiller 
aux  intérêts  de  l’alTemblée  nationale  , Sc  il 
s’ed  montré  digne  d’une  d belle  tâche.  11  ne 
s’ed  laide  faire  garde-des-fceaux , que  pour 
mieux  avilir  Sc  pour  éteindre  à jamais  cette 
première  place  de  la  monarchie.  C’ed  par  de 
tels  moyens  , Sc  avec  de  pareils  hommes  , 
qu’on  vient  à bout  d’un  grand  royaume  , Sc 
qu’on  le  replonge  dans  ce  fublime  chaos  où 
vivoient  nos  premiers  pères. 

Clavière  , lieutenant  Sc  fecrétaîre  du  grand 
Mirabeau.  Il  a fuivi  ce  héros  par-tout  où  la 
patrie  l’a  employé.  Il  a difcouru  fous  lui  dans 
les  guerres  de  Corfe  , il  a combattu  sous  lui 
dans  le  courier  de  Provence,  & il  écrit  encore 
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aujourd'Iiui  tout  ce  que  fou  maître  ne  veut 
pas  dire.  Dans  l’ancien  gouvernement,  on  le 
regardoit  comme  le  plus  plat  des  fiibalternes; 
aujourd’hui  il  n’eft  pas  plus  méprifable  qu'un 
député  j c’eft  toujours  une  différence. 

Clermont-Tonnerre  ^ grand  orateur  , mais  un 
peu  incertain.  Souvent  c’eff  le  patriotirme  qui 
l’anime  , mais  quelquefois  aulTi  c’eff:  fa  conf- 
cience  , on  a remarqué  que  cette  dernière 
ne  le  fert  pas  fi  bien.  Il  eff  fublime  quand  il 
défend  les  droits  du  peuple;  il  n’eff  plus  le 
même  quand  il  défend  ceux  du  roi.  Cette 
inégalité  de  talent  ne  prouve-t-elle  pas  à 
quel  point  il  efl  né  républicain  ? en  vain  fon 
cœur  & fon  ame  lui  parlent  fans  ceffe  pour 
fon  prince  & fon  bienfaiteur  ; fon  génie  vient 
le  fauver  de  toutes  les  foibleffes  de  la  recon- 
noiffance , & l’honneur  public  eff  le  feul  qu’il 
écoute. 

Condorcet , philofophe  qui  de  tout  tems  s’eff 
voué  à l’intrigue  pour  le  profit  de  la  philo- 
fophie  ; après  avoir  mis  fon  nom  à toutes  les 
académies  de  France,  le  malheur  a voulu  que 
l’affemblée  nationale  lui  échappât  ; mais  il  a 
retourné  fes  talens  de  tant  de  manières , qu’il 
n’a  rien  perdu  pour  cela  de  fa  célébrité.  Il 
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s'^efl  fait  ami  des  noirs,  îî  a préfîdé  îe  cîuB  de 
89  3 il  a préfenté  fa  femme  au  général  la 
Fayette  3 enfin  il  a fait  tant  de  facrifices,  qu’il 
a gagné  îa  confiance  de  l’augufie  fénat  , Ôc 
qu’il  a été  employé  dans  les  grandes  intiigues 
nationales.  Il  a perdu , à la  vérité , fa  place 
d’infpeâeur  des  nionnoies  , mais  on  va  créer 
incefiamment  pour  lui  celle  de  fouteneur  des 
afiignats. 

Counomer  , un  des  meilleurs  généraux  qu’il 
y ait  fur  le  pavé  de  Paris.  Plufieurs  bons  Fran- 
çois lui  ont  réproché  d’avoir  fervi  ancienne- 
ment dans  les  troupes  du  roi  de  Fiance  , 8c 
de  s’abaifier  encore  jufqu’à  porter  la  croix  de 
Saint  Louis  3 mais  il  a prouvé  qu’il  n’étoit  bon 
à rien  avant  la  révolution  3 que  c’efi  par  une 
méprife  qu’il  a la  croix , & qu’il  a fait  fes  pre- 
mières armes  au  fauxbourg  Saint- Antoine.  On 
l’a  eftimé  alors  ce  qu’il  valoit  3 il  efi  devenu 
i’amour  du  peuple , Ôc  pas  un  militaire  n’ofe 
lui  parler. 

Croix  y (de)  un  des  muets  de  l’assemblée 
nationale,  mais  la  nation  efi  sûre  de  lui.  Il  efi 
dévoué  à la  bonne  caufe  , il  fe  lève  pour  la 
bonne  caufe , il  refie  affis  pour  la  bonne  cause, 
il  tape  du  pied  pour  la  bonne  câufe  , & il  ne 
fe  tait  même  que  pour  une  bonne  caufe. 
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Cujline.  Jufqu’à  préfent  on  le  croît  neutre 
^dans  rafTemblée , 'mais  ii  a le  cœur  trop  bien 
placé,  pour  ne  pas  devenir  bientôt  un  des 
meilleurs  patriotes  du  côté  gauche  i Sc  fa  paf- 
lion  pour  une  limple  fille  publique , donne 
déjà  les  meilleures  espérances. 

Danton.  Il  a prélidé  le  diftrid  des  Corde- 
liers avec  un  tel  courage  , qu’il  Fa  enveloppé 
dans  fon  immortalité.  II  a refpedé  les  inten- 
tions du  peuple  jufques  dans  fes  fureurs , Sc 
il  a fauvé  fon  quartier  de  la  tyrannie  de  la  loi 
martiale.  Avec  quelle  chaleur  n’a-t-il  pas  dé- 
fendu i’rntrepide  Marat , ce  digne  ami  de  la 
nation  , que  l’on  vouloir  séparer  d’elle  î Sans 
le  distrid  des  Cordeliers,  Sc  fur-tout  fans  fon 
prélident , ce  grand  écrivain  étoit  forcé  de 
s’expatrier.  De  tels  fervices,  dans  notre  situa- 
tion , font  plus  importans  qu’une  vidoire  , ou 
la  prife  d’une  ville  , le  fouvenir  en  durera  tant 
que  nous  combattrons  pour  la  liberté  , & ia 
France  fera  long-tems  malheureufe  , ayant 
que  M.  Danton  foit  oublié. 

Demeunier  , un  de  ces  hommes  dont  la 
révolution  a décidé  le  génie  ; fous  le  régne 
du  defpotifme , il  traduifoit  modedement  des 
gazettes , &:  ne  prévoyoit  pas  alors  qu’un  jour 
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il  auroît  des  idées,  qu’il  parleroît  courrammeiit 
dans  une  grande  assemblée,  ôc  qu’il  devien- 
droit  l’objet  d’une  commune  admiration.  On 
a même  été  forcé  de  le  faire  quelquefois 
président,  pour  éteindre  le  feu  continuel  de 
fon  talent  3 tant  de  miracles  ne  pouvoient 
s’opérer  que  par  une  infurredion  générale  3 
mais  quel  eü  le  pays  qui  n’acbete  pas  un  peu 
cher  la  polTeffion  d’un  grand  homme  ? 

Dinockeau»  Ce  favant  député  confent  à fe 
taire  dans  l’augufte  fénat  qui  nous  gouverne , 
mais  il  charge  le  courrier  de  Madon  de  toutes 
fes  dépêches  patriotiques.  Il  n’efl  pas  de  bons 
François  qui  n’en  reçoivent  tous  les  matins, 
& qui,  en  les  lifant , ne  relient  encore  fermes» 
dans  leurs  principes  3 de  tels  ledeurs  ne  font-ils 
pas  invincibles  î 

Dionis  du  Séjour , un  de  ces  illuflres  ma- 
gillrats  qui  ont  abandonné  leur  robe  à la  patrie. 
II  n’a  pas  fait  son  petit  facrifîce  aulîi  chaude- 
ment, mais  on  n’en  ell  que  plus  généreux  à 
l’être  froidement 3 & fî  M.  Dionis  parle  peu , on 
devine  aifément  tout  ce  qu’il  penfe. 

Dubois , fimple  garde-françoife  , mais  dé- 
ferteur  immortel.  C’ell  un  des  60  mille  vain- 
queurs de  la  ballille , & c’ell  lui  qu’on  a pro- 


(23) 

mené  au  palaîs-ro^^al  dans  un  cîiar  de  triom- 
phe, Sc  couvert  de  tous  les  ornemens  du  deP 
potirme.  C’eft  en  rendant  de  tels  honneurs  à 
une  foule  de  guerriers,  qu’on  efl  parvenu  à 
détruire  cette  infâme  fubordination  fi  oppdfce 
aux  droits  de  Thomme , Sc  qui  ne  peut  con- 
duire une  nation  qu’à  la  vidoire. 

Dubois  de  Crance\  le  plus  pacifique  légîiïa- 
teur  qui  ait  jamais  exîfté.  II  a prouvé  dans 
raflemblée  nationale  , que  les  foldats  n’étant 
que  des  brigands  pendant  la  paix,  on  pou- 
voit  toujours  s’en  paffer  en  attendant  la  guerre. 
Ce  profond  raifonnement  a excité  quelques 
murmurés  parmi  l’armée  françoife  > mais  l’im- 
preflîon  contre  elle  n’en  a pas  été  moins  forte, 
&:  elle  n’a  pas  encore  échappé  à la  profcrip- 
tion  de  M.  Dubois.  Que  cette  haine  pour  tout 
ce  qui  annonce  la  guerre  , eft  admirable  8c 
patriotique  ! elle  efi  cependant  naturelle  en 
M.  Dubois.  II  a fervi  lui-même  dans  fa  jeii- 
nefie,  fans  pouvoir  fe  décider  à être  militaire  , 
& il  afenti  de  bonne  heure  tous  les  dangers 
de  celte  profefiion.  Il  tonne  aujourd’hui  contre 
elle  &:  contre  le  tyrannique  honneur  qui  la 
foutient , & il  fait  trembler  d’indignation  tous 
les  parifiens  qui  lui  refiemblent. 
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Dupont , Ce  grand  admrniflrareut  efl  fî  at- 
taché à ia  France  , ^u’il  Ta  gouvernée  de  tout 
temps , fourdement  dans  les  bureaux  de  M, 
Turgot , modeflemeiit  dans  l’antichambre  de 
M.  de  Calonne  , & glorieufement  aujourd’hui 
dans  la  tribune  nationale.  Peu  de  génies  fa- 


vernemcnt,  pour  être  fans  relâche  utiles  à leurs 
pays.  M.  Dupont  a nécelTairement  été  traité 
d’intrigant  & d’ambitieux,  mais  il  a eu  pour 
lui  les  plus  illuflres  del’alTemblée  ; ils  ont  fait 
valoir  fes  bonnes  inreniions , fur-tout  fa  vieil- 
ielTe  , & fes  ennemis  fe  font  tranquillifés. 

Duport , habile  magiflrat , qui  n’étoit  entré 
dans  le  parlement  de  Paris , que  pour  le  livrer 
pieds  & mains  liés,  à la  nation.  Il  eft  devenu 
en  conféquence , un  de  fes  plus  chers  défen- 
feurs  , & il  a été  long-temps  aufli  eftimé  que 
le  comte  de  Mirabeau.  Mais  le  malheur  de  tous 
ces  grands  fuccès,  c’eH  que  le  patriotifme  triom- 
phe toujours  aux  dépens  du  talent.  Le  grand 
homme  qui  s’apperçoit  qu’on  a bien  pris  le 
parti  de  l’admirer  , fe  dispenfe  volontiers  de 
le  mériter , Sl  relie  médiocre  tout  à fon  aife. 
Voilà  jullement  ce  qui  ell  arrivé  à M.  Duport  • 
11  s’en  ell  repofé  pour  fa  gloire  fur  fon  grand 

caractère , 
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caractère , mais  à force  de  lui  trouver  des  ver- 
tus, on  Ta  oublié  tout-à-fait. 

Ely  t un  des  premiers  héros  parifîens  qui 
ait  paru  en  France  ^ depuis  la  création  de  la 
monarchie-  Son  héroïrme  a été  découvert  à 
ladaut  de  la  baÜiile  ; il  y monta , fiiivi  de  la 
brillante  jeunelTe  des  faiixbourg® , ils  cher- 
chèrent long- temps  des  combattans  avant  de 
s’emparer  de  la  citadelle.  Le  brave  Ely  fut  un 
des  vainqueurs  du  foibie  Launay  , il  le  con- 
duifît  lui-même  à la  grève  ^ & il  clirputa  long- 
temps rhonneur  de  lui  porter  le  dernier  coupo 

Emmery,  II  faut  que  ce  célèbre  avocat  ait 
plus  de  mérite  qu’il  n’en  faut  pour  préfider 
raiïembiée  nationale,  puifqu’elîe  a réfiflé  deux 
fois  à la  tentation  de  l’élever  fi  haut  ; Mais 
M.  Emmery  fe  rend  tous  les  jours  indigne  de 
cette  rigueur  par  l’humilité  de  Tes  opinions , 
& il  ne  lui  fera  peut-être  que  trop  facile  d’en 
triompher 5 car  pour  un  grand  parleur,  c’efi 
un  vrai  fupplice  que  de  préfider  dès  orateurs, 
de  s’occuper  à les  accorder  , au  lieu  de  fe 
plaire  à les  confondre,  de  tout  écouter,  de  ne 
rien  interrompre , de  fe  vouer  patiemment 
à l’ennui,  avec  tant  de  moyens  de  vengeance 
dans  la  tête.  ^ 
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Fabre  d^Egîantine,  Ce  citoyen  a tiré  tout  îe 
parti  poffible  du  poÜe  de  vice-préfîdent  du 
diÜriâ  des  Cordeliers  : mais  combien  n’eût- ü 
pas  mérité  de  la  patrie  , s’il  eût  facrifîé  fes 
ouvrages  dramatiques  ! Son  talent  pour  la 
comédie  étoit  trop  marqué  pour  ne  pas  aflbi- 
Blir  fon  patriotifme  y ëc  il  devoir  , pour  le 
moment  ^ arrêter  les  élans  de  fon  génie , rifque 
à laifler  échapper  un  jour. 

Faiicket,  (l’abbé)  Il  eil  impofîible  de  réu- 
nir plus  de  litres  patriotiques  que  M.  l’abbé 
Fauchet.  Il  eft  ^ à la  fois , rcpréfentant  de  la 
commune  pariGenne  , prédicateur  févoluiion- 
naire  & volontaire  dans  l’armée  nationale.  JI  a 
fu  faire  tête  à tant  de  charges,  d:  par-tout  il 
s’ell  illuflré.  Il  a dit  en  chaire  que  les  ariJÎQ-^ 
craies  avoient  pendu  Jefus^Chnfî  ^ Si  les  ariÜo- 
crates  n’ont  pu  le  nier.  Ne  pouvant  décem-' 
ment  fauver  Al.  Foulon  dans  ce  monde-ci 
ïi  Ta  fubtilement  fauve  dans  l’autre  , & lui  a 
gliiré  rabfoliuion  à travers  les  glaives  des 
bourreaux.  Il  a dit  auffi  dans  le  journal  de 
Paris,  qu'il  ny  avoït  plus  de  mauvais  plaifans 
que  parmi  les  arîjîocratesm  On  l’a  cru  un  mo- 
ment ariflocrate  , mais  on  n’en  a pas  moins 
fend  cette  grande  vérité. 

Feydel , plus  connu  fous  le  nom  de  VObfer^ 
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vattUY.  Il  court  , il  fnrte  , îî  découvre  âU 
nom  de  la  nation  , ^ il  infcric  fur  Ton  agenda 
tout  ce  qui  peut  irriter  un  peuple  libre,  ü 
rifque  quelquefois  Tes  réflexions  , mais  elles 
n’arêtent  perfonne  , & Ton  fLiffrage  n’a  em- 
pêché aucun  fouievement. 

Tréteau^  Cet  iliuflre  magiflrat  , ancienne 
viclime  du  defpotirme  5 a été  , pour  notre 
bonheur,  retranché  long-tems  de  la  fociété ; 
car  c’efl  en  partie  à fa  vengeance  que  la 
France  doit  fa  liberté.  Le  vertueux  Fréteau 
n’a  point  employé  contre  la  tyrannie  , ces 
foudres  d’éloquence  qui  ravertilTent  de  foa 
danger.  Il  a pris  un  ton  doux  , religieux, 
qu’on  eût  pris  pour  de  l’hypocrifie  dans  toute 
autre  occafion  , il  a plus  animé  le  peuple 
que  tous  les  bons  orateurs  de  l’aflemblée.  Il  a 
merveiileufement  fécondé  par  une  figure  li- 
vide , inanimée  , qui  rejette  toute  idée  d’am- 
bition , & qui  encourage  à jouer  la  vertu.  II 
faut  tout  cela  pour  devenir  tout  à-coup  l’a- 
mour d’une  nation  foupçonneufe  j encore 
M.  Fréteau  efl-il  toujours  fur  fes  gardes  , 
dans  fes  immerifes  occupations  ,il  ne  s’oublie 
pas  un  inflant. 

Garrat  le  cadet , autre  journaîrer  de  l’aflera*» 
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Blée , maïs  il  eft  plus  habile  que  tous  les  au« 
très  5 ii  déguife  la  vérité  dangereufe  , il  en- 
cenfe  la  force  triomphante  , il  atténue  les  hor- 
reurs d’une  catâürophe  5 enfin,  on  peut  le 
regarder  comme  i’opiimifie  dè  la  révolution. 
Que  de  citoyens  alarmés  n’a-t-il  pas  tran- 
quillifé  , en  aiïurant  dans  fa.  feuille  , qu\ive(i 
deux  ou  trois  idées  , on  repoujjeroh  tous  les 
ennemis  de  la  France  fil  a d’ailleurs  dans  Ton 
hyle  cecte  confufion  néceffaire  pour  chanter 
une  infurreétiüii  , &:  le  purnal  de  Paris  fera 
toujours  pour  le  peuple  la  meilleure  hiÜoire 
du  tems.  On  a cru  Jeter  du  ridicule  lui*  cet 
ouvrage  , en  faifant  une  lifie  de  fes  nouveaux 
abonnés  , 8c  en  difant  qu’i/  avait  regagné  en 
allées  J ce  qu  il  avait  perdu  en  portes-cocheres. 
Mais  on  en  a fait , fans  le  vouloir  , l’éloge 
le  plus  convenable.  On  a cru  humilier  l’écri- 
vain , &:  l’on  n’a  fait  que  flatter  le  patriote. 

Garran  de  Coulon  , un  des  meilleurs  dénon- 
ciateurs du  baron  de  Bézenval , 8>c  des  fidèles 
ferviteurs  du  roi.  Si  on  l’eût  écouté  , au  lieu  de 
perdre  fon  tems  à juger  les  vidimes  mar- 
quées par  le  peuple  , la  jüflice  auroit  réfolu 
une  fois  pour  toutes , de  les  lui  livrer. 

Gautier  de  Biauspit  , le  plus  fougueux  An-» 
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vergnat  de  l’affemblée  nationale^  Son  gro- 
tefque  langage  fait  relTortir , on  ne  peut  mieux, 
fan  patriotifme,  & le  François  qu’il  parle  , avec 
ia  France  qu’il  défend  , iorme  le  contrafle  le 
plus  piquant. 

Gérard  ^ groiTier  laboureur  , mais  un  des 
meilleurs  répondans  du  patrioiifme  de  la  Bre- 
tagne. A la  vérité  , il  n’a  jamais  ouvert  la 
boucbe  , mais  la  fublime  limpüciîé  de  foiî 
coflume  a fiiffi  à l’admiration  de  Paris  ^ de 
Verfaiiles , il  a paio  inutile  de  faire  explF 
quer  un  payfan  fur  l’abolition  des  droits  fei- 
gneuriaux. 

Gerh , ( dom)  vénérable  Chartreux,  qui  efî 
venu  exprès  de  Périgueiix  à l’assemblée  na- 
tionale , pour  faire  le  bonheur  de  tous  les 
Chartreux  préfens  & futurs  3 il  a traité  de  leur 
liberté  avec  ia  nation  3 il  les  a débarralTés  de 
toutes  les  auftéritis  monacales  , il  a fait 
préfent  à la  France  d’un  million  d’exceîlens 
bras  , prêts  à ia  dévaluer  encore  à la  pre- 
mière lueur  de  defpotifme. 

Gorjas,  II  s’eft  chargé  long-tems  des  dé- 
pêches du  courrier  de  Paris  6c  de  Verfaiiles  3 
mais  depuis  la  journée  du  6 odobre  , fon  ta- 
lent ne  paiïe  pas  les  barrières  de  la  capitale^ 
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II  y efi  même  plus  brillant  qu’utile  ; car  les  Pâ**» 
rifiens  ayant  leur  roi  & leurs  députés  fous  leurs 
mains  , leur,  courage  n’a  plus  befoin  d’in- 
quiétude pour  être  toujours  en  haleine* 

Goupil  de  Préfelny  Magilîrat  aufiTi  vieux  que 
ïefpedable.  Après  avoir  fait  un  peu  de  tout 
pendant  fa  vie,  il  n’a  pas  voulu  mourir  fans 
fe  montrer  républicain , & il  a défendu  les  droits 
de  chaque  citoyen  François,  en  homme  qui  a 
peu  de  tems  à perdre.  Il  en  a joui  avec 
profufion  dans  la  tribune  parifienne  ; ôc  en 
fe  flattant  peut-être  de  lui  furvivre  , Taflemblée 
l’a  toujours  admiré  patiemment,  on  ne  fait 
au  jufle  fur  quels  décrets  l’éloquence  de  M. 
Goupil  a le  plus  influé , mais  comme  il  en 
eft  peu  qui  aient  évité  fa  balance  patriotique, 
ia  nation  aime  mieux  rifquer  d’être  trop  re- 
eonnoilTante  envers  lui,  que  de  détailler  tout 
ce  qu’elle  lui  doit  ; 8c  une  fois  pour  toutes,  elle 
lui  fait  gré  de  tout  ce  qui  fe  fait. 

Gouttes.  ( l’abbé  ) II  efl  du  petit  nombre 
des  vénérables  curés  qui  ont  abandonné  le 
clergé  dans  fes  jufles  malheurs.  Il  a opiné  pour 
îa  vente  des  biens  , dont  il  n’avoit  pas  ri  fe 
reprocher  la  jouiffance  ^ 8c  il  n’a  rien  trouvé  à 
regretter  dans  fa  cure  de  Beziers.  Son  déflnté- 
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relTement  lui  a valu  îa  préfidence  de  l’alTem- 
blée  dans  un  moment  d’interrègne,  8l  cette 
quinzaine  de  gloire  a plus  embarraiïe , qu’é- 
bloui ce  vertueux  paüeur# 

Gouvïon , major-général  de  tout  ce  qui  fert 
dans  Paris.  Trente  années  perdues  au  fervice 
du  roi,  n’ont  pu  lui  enlever  cette  fécondé 
place  de  l’armée  civique.  Il  vouloir  refufer 
les  quinze  mille  francs  d’appointemens  qui  y 
font  attachés , mais  il  a réfléchi  que  ce  feroit 
faire  fentir  à la  nation  fa  misère  , & il  a tout 
accepté  par  délicateffe. 

Gouy  {TArcy  , jeune  homme  infatigable  & 
qui  a fini  par  faire  parler  de  lui  de  îa  manière 
la  plus  avantageufe.  Ayant  effayé  inutilement 
de  plufieurs  bailliages  pour  parvenir  aux  états* 
généraux , il  a fait  femblant  d’arriver  de  St.  Do- 
mingue,  de  on  l’a  reconnu  député  de  l’autre 
monde.  Il  a fait  époufer  aux  nègres  le  patrio- 
liflne  de  Paris , & on  l’a  bientôt  confondu 
avec  les  défenfeurs  de  la  patrie.  On  a voulu 
le  rendre méprifable  & le  tourner  en  ridicule; 
mais  il  n’a  eu  befoin  que  de  parler  de  de  fe 
montrer  pour  rendre  tout  cela  inutile. 

Grégoire  y encore  un  curé  facrîficateur.  Son 
plan  pour  la  fupprefîîon  de  tous  les  frais  de 
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culte  fuprême  , étoit  aufîi  fublime  qu’évangéli- 
qiie.  Il  ne  demandoit  à chaque  paroifTe  de 
France,  que  lîx  cents  francs  par  an  pour 
i’exideoce  de  Dieu.  Lui-mcme  fe  faifoit  fort' 
pour  vingt  fols  par  jour , de  tenir  fort  propre- 
ment un  autel,  d’y  célébrer  deux  ou  trois 
lueiîes  par  femaine,  ék  même  de  prêcher  6c 
d’encourager  le  peuple  dans  les  grahdes  oc- 
cafions.  Une  religion  à fî  bon  marché  devoir 
fans  doute  féduire  toute  la  république  ; mais 
les  ennemis  de  ce  bon  curé  ont  fait  échouer 
tous  fes  projets  de  réforme  ; ils  l’ont  même 
contraint  jufqu’ici  de  recevoir  fcs  dix -huit 
francs  par  jour,  8c  en  véritable  Grégoire,  il 
en  gémît  fans  celle  au  cabaret. 

GroiivelUy  un  de  ces  valets  littéraires,  qui 
lavent  quitter  les  genoux  des  grands,  quand 
leurs  grandeurs  dilparoilîent.  Il  a même  fur- 
paile  en  ce  genre  tous  fes  honnêtes  confrères,v 
Non-feulement  il  a abandonné  le  prince  de 
Condé  qui  l’avoit  fubflanté , mais  il  a écrit 
contre  Montefquieu,  qui  avoit  nourri  fon  ef- 
prit.  Une  telle  impartialité  lui  a fait  beaucoup 
d’honneur  8c  lui  a tenu  lieu  de  connoiHauce 
8c  de  talens  auprès  de  fes  leéleurs. 

Guillowij  médecin  patriote,  qui  a cm  qne 
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fon  art  pouvoir  tôurner  au  profit  de  rFiuma- 
nité.  II  a vu  la  lancette  en  grand , il  Ta  diri« 
gèe  fur  tous  les  maux  qu’entraîne  la  judice, 
& il  a inventé  fa  macKine  immortelle.  On  l’a 
accufé  d’abord  de  confondre  un  peu  les  cri- 
minels d’avec  fes  malades,  & d’être  aufît 
tranchant  à l’Hôpital  qu’à  la  Grèves  mais  on 
lui  a bientôt  pardonné  des  diilraélionsinfépa- 
rables  du  génie  , & on  a couronné  la  guillo- 
tine. On  attend  un  bon  crime  de  lèze-natioa 
pour  en  faire  l’efîai  ; & en  faveur  de  cette 
grande  exécution , M.  Guillotin  a promis  de 
renoncer  à la  médecine. 

H. 

HulUn  y illuflre  blanchifleur  qui  a conduit 
les  gardes-françoifes  dans  les  fentiers  de  la 
Baflille  &:  de  îa  gloire  , &:  qui  auroit  sûre- 
ment combattu  avec  eux  en  cas  de  réfiflance» 
II  a auiïi  porté  queluqes  coups  à M.  de  Lau- 
nay I Sc  dans  un  jour  d’infurredion  , il  n’eu 
faut  pas  davantage  pour  être  immortel. 

Humbert  J enfant  de  douze  ans , qui  a pris.Ia 
Bafliile  tout  comnre  une  grande  perfonne.il 
a braqué  fon  petit  fufii  fur  l’énorme  citadelle, 
&:  il  a caffé  une  vitre  du  gouvernement;  cela 
ne  paroît  rien , mais  ce  font  des  petites  adions 
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comme  celle-là  qui  ont  décidé  lu  vidoire  , & 
le  petit  Humbert,  ce  jour-ià,  en  valoit  bien 
un  autre. 

J. 

Jacques  , intrépide  fort  de  la  Halle  , & un 
des  mieux  intentionnés  de  ceux  qui  volèrent , 
le  5 odobre , à Verfailles.  Il  y tua , de  fa  hache, 
un  de  ces  perfides  rebelles  qui  défendoient 
leur  roi  , & ü exc«a  jufqu’aux  enfans  au  car- 
nage , par  fa  férocité  républicaine.  Il  a dif- 
paru , depuis  cette  journée  mémorable  , & la 
gloire  & le  Châtelet  lui  préparent  en  vam  fa 
récompenfe. 

JeJJé , envoyé  de  Be7iers  à Paris, pour  dérou- 
ter l’ariftocratie.  Ce  monflre  à mille  têtes,  l’a 
d’abord  fait  trembler  ; mais  fon  effroi  a bientôt 
tourné  au  profit  de  la  nation.  Il  s’eft  fi  fort 
alarmé  pour  elle  , qu’il  n’a  pljs  vu,  qu’il  n’a' 
plus  entendu  , qu’if  n’a  plus  rêvé  quariftocra- 
tie  J il  a inoculé  tout  le  Languedoc  de  fa 
peur  patriotique , par  fa  fameufe  lettre  a fes 
commettans,  & ce  n’eft  qu’en  les  entretenant 
toujours  dans  fa  propre  méfiance , qu  il  les 
a décidés  à quelques  maffacres  néceffaires, 

JuUeu,  immortel  efpion  du  grand  lieute- 
nant de  police , la  Fayette.  Avec  quelle  m. 
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tellîgenceîî  a découvert  8c  repris  M.  de  Bon^e- 
Savardin  , qui  fe  fauvoit  de  France  , pour  re- 
venir la  conquérir  avec  deux  ou  trois  de  Tes 
amis  ! Une  telle  capture  lui  auroit  valu  la 
croix  fous  M,  de  Sartine  3 mais  aujourd’hui , 
lesadions  héroïques  font  fi  communes , qu’elles 
ont  épuifé  les  récompenfes, 

L. 

La  B lâche  , démocrate  fi  loyal , Sc  dont  011 
Gonnoît  fi  bien  les  bonnes  intentions  , qu’il 
n’a  eu  befoin  ni  d’agir , ni  de  parler , pour 
être  l’ami  de  tous  les  bons  François.  C’efiun 
des  plus  honnêtes  muets  de  l’aiTemblée  na- 
tionale 3 8c  fes  ennemis  , s’il  peut  en  avoir  , 
n’auront  j amais  que  fa  préfence  à lui  reprocher. 

La  Borde  Mervïlle  y jeune  millioîinaire , on 
ne  peut  plus  intéreirant3  il  a parlé  pour  le 
bien  du  peuple  comme  pour  le  fien , il  a 
confervé  fa  fortune  en  faveur  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Les  tréfors  de  fonpère  ont  paru  bien  ac- 
quis , puifqu’il  n’étoit  pas  gentilhomme  , 8c  les 
brigands  ont  refpedé  fes  pofienions.  Le  jeune 
la  Borde  a eu  l’adrefie  de  ne  pas  afficher 
à la  fois  tous  fes  avantages,  &:  if  a diïïimülé 
entièrement  fon  éloquence.  Tout  le  monde 
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ïuî  a fu  gré  d’un  ménagement  fi  généreux  y 8c 
fon  filence  augmente  tous  les  jours  la  confiance 
de  fes  admirateurs. 

Laclos  , le  confident , le  confeiller  , l’amî 
' peut-être  du  duc  d’Orléans.  Cefi  lui  qui 
débrouille  tous  fes  fentimens , qui  enfante  tous 
fes  projets , qui  diffipe  toutes  fes  craintes  ; en 
un  mot  J c’eft  lui  qui  en  a fait  un  moment  l’i- 
dole 6c  l’efpoir  du  peuple.  A quel  degré  de 
gloire  il  auroit  élevé  ce  grand  prince  , s’il  eût 
pu  le  perfuader  fans  l’effrayer  î Mais  on  ap- 
prend à Jouer  toutes  les  grandes  qualités  , ex- 
cepté !e  courage  , 6c  le  malîieureux  Laclos 
lî’a  pu  même  donner  le  lien  à fon  élève.  II 
refle  donc  inutilement  attaché  à la  fortune  , 
6c  il  répond  feulement  à la  Nation  de  fes  au- 
mônes. 

Liicofte.  Ce  jeune  grand  homme  a la  can- 
deur de  l’ambition  peinte  fur  la  figure.  Il 
avoue  ingénuement  fa  pafiion  pour  la  démo- 
cratie , 6c  il  fent  lui-même  qu’il  faut  un  peu 
en  abufer  pour  le  laiffer  jouer  un  rôle  j il  peut 
aifément  arriver  à tout , à l’abri  d’une  telle 
candeur , 6c  il  fait  trop  fe  faire  écouter  pour 
qu’on  fe  méfie  jamais  de  lui. 

La  Fayçtte.  La  defiinée  de  ce  héros  ell  de 
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s’immortalifer  par-tciit  , fans  fervîr  fon  roi» 
L’Amérique  8c  l’hôtel-de-viile  lui  ont  fiiffi 
pour  déployer  fes  taîens,  8c  sa  gloire  n’a  en- 
core rien  coûté  aux  ennemis  de  la  France  : 
nommé  général  de  la  meilleure  milice  bour- 
geoife  de  l’Europe , il  fut  bientôt  digne  de 
cette  place  ; il  en  faifit  bientôt  refprit  qui 
e(l  d’obéir  à la  multitude  , de  lui  comman- 
der tout  ce  qu’elle  déliré  , 8c  de  ne  lui  repro- 
cher fa  rage  que  quand  elle  ell  alTouvie* 
Cette  grande  habileté  a peut-être  entraîné 
quelques  atrocités  j mais  la  révolution  , ce 
grand  mot  excufe  tout , embellit  tout , Sc  ne 
permet  pas  le  moindre  foupir  à l’humanité. 

Lally-Tollendal , foible  citoyen  qui  a aban- 
donné la  caufe  du  peuple  , fous  prétexte  , 8ù 
qu’on  le  trompoit  fur  fes  droits  , 8c  qu’on  ne 
le  rendoit  libre  que  pour  le  rendre  barbare. 
Cette  minutieufe  raifon  l’a  indigné  contre 
l’alTemblée  nationale  , & il  a abandonné  la 
France  à ceux  qui  le  faifoient  rougir  de  la 
gouverner.  On  ne  pouvoir  guère  l’eflimer  fans , 
méprifer  tous  nos  grands  orateurs  , 6c  on  a 
mieux  aimé  le  croire  iujulle. 

Lanjuinais  , patriote , avocat  8c  Breton  ; trois 
titres  pour  parler  beaucoup,  8c  même  pourfe 
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faire  écouter.  M.  Lanjuinais  n’a  janiaîs  eu  3e 
ces  mouvemens  d’éloquence  qui  émeuvent 
l’auditoire  5 mais  il  a eu  foiivent  de  ces  em- 
portemensqui  lui  plaifent^il  auroit mêmç  poulie 
quelquefois  la  chaleur  j’ufqu’à  l’injure  ^ fi  on 
eut  pu  difiinger  ce  qu’il  penfoit  à travers  ce 
qu’il  difoit  : mars  Pobfciirité  adoucit  les  traits 
^es  plus  amers , 8c  on  fait  tout  entendre  avec 
fon  fecours. 

La  Maiidinière^xm  des  plus  forts  vainqueurs  de 
la  Bafiille.  Il  pénétra  dans  le  fort  de  îa  place 
avec  dix  mille  jeunes  jens  tout  au  plus  , &: 
quatre  invalides  voulurent  envain  arrêter  leur 
impétiiofité.  Après  quelques  heures  de  combat , 
ces  vaillans  fexagénaires  furent  vaincus  : 8c 
deux  feulement  furent  pendus,  félon  les  lois 
de  l’infurredion.  On  a voulu  jetter  du  ridicule 
& de  l’atrocité  fur  ce  fameux  fiège  ; mais  l’em- 
barras des  affiégeans  exeufe  leur  férocité  ; 8c 
quand  on  ne  trouve  pas  de  défenfe  , on  atta- 
que comme  on  peut. 

La  Rockefoucnulù , ( le  duc  de  ) ancien  éco- 
nomifle  , 8c  qui  ne  pouvoit  pas  défendre  la 
monarchie  fans  déroger  à fes  principes.  II  n’a 
pas  trop  brillé  dans  le  parti  républicain;  mais 
il  a préféré  la  médiocrité  à l’inoonféquence  > 
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Sc  cette  ellrme  de  ce  qii’ii  vaut,îui  a fait  beau- 
coup d’honneur. 

La  Fouis,  Peu  de  grands  hommes  fe  font 
élevés  fi  naturellement  que  M.  la  Poule  5 de 
Il mple  garçon  de  paume,  il  eft  parvenu  à la 
dignité  de  député  de  Befançon , et  cela  fans  in- 
trigue , fans  protedion  , sans  talent  même  , 
puifqu’il  faut  le  dire.  A quoi  doit-il  donc  fou 
élévation  ? à fon  feul  abailFement.  Le  peuple 
fécondé  avec  joie  tous  ces  caprices  de  la  for- 
tune , & il  croit  fe  couronner  lui-même , ea 
couronnant  le  dernier  des  hommes.  M.  la  Poule 
ne  s’eft  point  laiffé  éblouir  par  l’éclat  de  fou 
pouvoir  ; il  a même  confervé  dans  la  tribune  , 
l’ancienne  fimplicité  de  fon  langage  , & il  a 
répondu  une  fois  à un  de  fes  adverfaires  , quil 
prenoit  mal  fa  bïfque, 

La  Touche , le  feul  chancelier  que  la  nation 
ait  confervé  dans  fes  réformes.  Elle  a cru  que 
le  duc  d’Orléans,  fon  proteéleur , n’avoit  pas 
aflez  de  fa  confîdéraiion  perfonnelle , & elle 
lui  a laiflé  quelques  repréfentations  fans  confé- 
quence.  Le  frdèle  Latouche  efl  donc  relié  at- 
taché à fon  généreux  prince  \ 8c  tandis  qu’il 
étoit  errant  dans  les  fauxbourgs  de  Londres , 
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il  qiîêtoit  pour  lui  à Paris  un  troifîème  accès 
d’infurredioii. 

Le  Chapelier  ^ génie  ardent , qui , le  pre- 
mier a fonnéie  toclîn  dans  toute  la  Bretagne, 
& qui  a changé  Tes  farouches  habiians  en  bons 
Pariiiens.  Lui-même  après  une  vie  orageufe, 
s’ed  transformé  tout-à-coup  en  brave  Plé- 
béien J en  fénateur  intègre  , il  a opéré  des 
prodiges  : il  a châtié  le  parlement  de  Rennes, 
il  a fixé  le  traitement  du  rci  ; enfin  , il  a bra- 
vé toutes  les  puifTances  comme  fi  elles  ré- 
gnoient  encore.  Il  ne  pouvoir  fe  repofer  de 
tant  de  triomphes  que  dans  le  fauteuil  de  pré- 
Pdent , & c’eft  auiïi  par-là  qu’il  a fini  fa  renom- 
mée. On  a rendu  cette  dignité  fi  éclatante , 
qu’elle  alTouvit  rambition  de  celui  qui  Pob- 
tient  3 qu’elle  le  dégoûte  de  rentrer  en  lice 
après  avoir  vaincu , & qu’il  n’ouvre  plus  la 
bouche  de  peur  de  gâter  fa  gloire.  M.  le  Cha- 
pellier  ne  s’efl  pas  livré  toiit-à-fait  à de  fi  juiles 
alarmes,  mais  il  ne  s’abandonne  plus  à tout 
îe  feu  de  fon  éloquence  , il  ne  s’attache  plus  à 
la  parole  avec  la  même  conilance  , & c’eR 
beaucoup. 

Le  Couteulx  de  la  Norajre  y brave  financier, 

qui 


(4i) 

^uî  s’eft  mis  dfans  la  garde  nationale  > pont 
nreux  défendre  fa  fortune  8c  celle  de  fes 
parens.  II  n’a  pas  négligé  pour  cela  les  inté- 
rêts du  peuple  , il  a fouvent  emmené  fes 
foldats  qui  voüloient  s’oppofer  aux  divertiiïe- 
mens  de  la  nation.  Tant  de  prudence  l’a  déjà 
fait  nommer  commandant  de  batarlion  , 6c  à 
ia  première  occafîon  périlleufe  , sûrement  il 
ne  reftera  pas  là. 

Le  Franc  de  Fompignan  ^ arcliev^êque  Je 
Vienne.  Ce  vénérable  prélat  ^ après  avoir  fur- 
vécu  à toutes  les  plaifanteries  de  Voltaire, 
s’efl  avifé  , fur  la  fin  de  fes  jours  , de  deve-  ' 
nir  un  objet  d’adoration  j il  a bien  pris  foir 
te  ms.  Il  a calculé  qu’il  pouvoit  gagner  quel- 
que chofe  en  fe  lailTant  dépouiller , &:  il  a' 
abandonné  fon  arcbevêcKé  j il  a retenu  fe$ 
paroles , il  a montré  fes  cheveux  blancs , 6c 
le  bon  peuple  Ta  adoré,  de  facrifîces  en  fa- 
crlfices  , il  eft  arrivé  à la  feuille  des  bénéfices  t 
6c  au  total , toutes  ces  vertus  ne  lui  ont  rien 
coûté.  Quel  exemple  touchant  pour  cette  foule 
de  prêtres  qui  n’ont  pas  fu  fe  déguifer  ! 

Liancourt , ( le  duc  de  ) grand  publîcîfie 
qui  tenoit  à la  cour  par  fes  places , & à la 
nation  par  fes  principes  ^ 6c  qui  a fu  içut 

F, 
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âccorJeir  8c  tout  conferver.  II  s’eft  laîffe  âtien^  ^ 
drir  pour  le  roi , îl  s’eft  laissé  insulter  pour  le 
peuple  3 & il  a gagné  tous  les  cœurs.  Un 
fuccès  auffi  général  efl  fort  rare  , 8c  demande 
un  homme  d’une  médiocrité  invincible.  Il 
faut  que  fon  ambition  ne  puisse  être  contra- 
riée par  aucun  talent , 8c  qu’il  lailTe  même  à 
fes  rivaux  la  douceur  de  ne  pas  l’eftimer* 

C’eft  ainli  que  le  modefte  duc  de  Lian- 
icourt  efl  arrivé  à tout  j il  afpire  tranquille- 
ment à tous  les  genres  de  gloire , fans  que 
pcrfonne  s’avîfe  feulement  de  demander  pour- 
quoi il  efl  queflion  de  lui. 

Luines , (le  duc  de)  patriote  inébranlable^ 

II  s’eft  établi  dans  le  parti  populaire  ; il  a fait 
fîgne  qu’il  s’y  troiivoit  fort  bien , 8c  on  ne 
lui  en  a pas  demandé  davantage.  On  a eu 
loin  feulement  de  mettre  à fes  côtés  deux  forts 
de  Taffemblée,  qui  le  foulèvent  8c  le  rafTeoient 
quand  il  faut  opiner  pour  la  patrie. 

Lufignan , intrépide  député  de  Paris , 8c  fage 
colonel  du  régiment  de  Flandre.  II  a donné  , ' 
Je  6 oélobre  , à fes  foldats , l’exemple  d’une 
tranquillité  incroyable.  S'ils  fe  fulTent  joints 
aux  trop  fidèles  gardes-du-corps , notre  cou- 
pable roi  ferait  encore  à VerfaïIIes,  entouré 
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lîç  fes  fervîteurs , aiiffi  iibres  que  fes  fujets  | 

Sc  aufli  heureux  que  fes  afTafTins.  Que  la  répu-*' 
blique  couronne  donc  le  prudent  Lufignan , 
dût-elle  ne  lui  jamais  donner  de  corps  à 
commander!  / " 

M. 

Manuel  ^ encore  un  génie  dont  ralmànâcîî 
des  grands  hommes  a donné  l’idée  5 petit  à 
petit  fa  renommée  littéraire  l’a  mis  à la  tête 
du  comité  de  police  de  l’hotel-de-ville.  Il 
écrit  moins,  à la  vérité,  depuis  qu’il  occupe 
cette  grande  place  5 mais  , pour  peu  qu’on 
réfléchilTe,  on  s’en  confolera  bien  vite.  Eii 
effet,  M.  Manuel  étoit  très-redoutable  en  éclai-  ' 
rant  les  hommes^  il  n’efl  plus  le  même  en  les 
jugeant. 

Marat,  L’ami  intime  du  peuple,  & qu| 
veiiloit  II  chaudement  à fes  intérêts  , qu’il 
excita  la  jaloufie  de  la  garde  nationale.  Un 
petit  détachement  de  cinq  mille  hommes  fut 
commandé  pour  s’emparer  de  lui , & de  fes 
prefîes  patriotiques.  La  nation  de  fon  diflriâ: 
le  défendit  long-tems  5 mah  comme  les  cru- 
quante-neuf  autres  nations  l’abandonnèrent,' 
ce  grand  citoyen  fut  obligé  de  fe  fauver  dé- 
guifé  en  déferteur , d’errer^pàr  toute  la  France^ 

. F ^ 
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$c  'qu’il  âvoKt  inftrait  pendant  fix  femamesj 

. Martel , , autrement  dit  l’orateur  du  peuple. 

G’ert  lui  .qui  e.ntretient  fans  cefle  tous  fes 
dangers  , & qui  J’empêche  de  s’endormir  fur 
fon  relie  d’amour  pour  Louis  XVI.  Sans  lui 
peut-être, .il  adoreroit  encore  une  reine  aulH 
ïiienfaifante  que  courageufe  , Sc  il  lui  rendroit 
^ar  l’idolâtrie  ce  qu’il  lui  a ôté  par  la  vengeance. 
L’éloquent  Mattel  le  fauve  chaque  jour  de 
tous-  ces  piégés  de  la  grandeur  ; il  appelle 
cette  magnanime  princelîe  , mégère  , furie  , 
monflre  dégobillé  de  la  bouche  d'AleSo , & la 
France  eft  fauvée. 

Matthieu  de  Monmorenci  , le  plus  ieune 
talent  de  l'adembléè  nationale.  II  bégaye  en- 
■core  fon  patrioiifme  j mais  il  le  fait  déjà  com- 
prendre , & la  république  voit  en  lui  tout  ce 
qu’qlle.veut  y.lvoir.  Il  falloit  qu’un  Montmo- 
rerici  parût  populaire,  pour  que  la  révolution 
fût  complette,  & un  enfant  feui  pouvoit  don- 
ner ce  grand  exeniple.  Le  petit  Matthieu  s ell 
dôtic  dévoué  -à' l’ellime  du  moment , & il  a 
combattu  l’ariüocratie  fous  la  férule  de  1 abbé 
Syey  es  j ce  grand  légiflateur  en  a même  attrapé 
ïe  glorieux  Jfurnom  de  felTe  matthieu  ; & ce 
mot  feul  confondra  le  .maître  & le  difciple 
aux  yeux  de  la  poflérité. 


/ 
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Menou,  ( îe  Baron  de  ) une  des  fortes  cd- 
ïonnes  de  rademblee  nationale.  Sa  figure  an- 
nonce à la  fois  toute  la  prudence  de  i’efprit 
& tout  le  feu  du  patriotifme.  Avant  de  fe 
décider  à parler , il  a eu  l’attention  de  fe  faire 
une  grande  réputation  de  probité , ôc  on  l’a 
écouté.  Le  parti  républicain  , à qui  on  repro- 
cboit  des  âmes  de  boue  des  hommes  per- 
dus , a voulu  oppofer  le  baron  de  Menou  à 
îa  calomnie  , ôc  cette  intention  feule  lui  fait 
Beaucoup  d’honneur.  On  ne  pouvoir  guère  le 
rendre  célèbre  , fans  le  faire  préfident , Sc  on 
s’én  eft  tenu  à ce  moyen.  Il  a rempli  jufle- 
inent  un  aulîi  grand  fauteuil  ; il  n’a  point 
abufé  de  fa  place , en  y déployant  du  talent 
Ôc  en  modérant  celui  des  antres.  Il  a lailTé 
tout  dire  , tout  agiter,  tout  détruire,  & il  a 
fait  regreter  fon  règne. 

Mercier,  Ce  grand  génie  a fi  bien  pris  la 
révolution  , qu’en  fon  honneur  il  a recom- 
mencé fon  tableau  de  Paris , Sc  qu’il  en  fait 
un  de  circonllances , fous  le  nom  (T Annales 
Patriotiques,  Il  y chante  périodiquement  tout 
ce  que  la  nation  fait  de  remarquable  5 & quand 
elle  se  permet  quelque  divertifîement  un  peu 
atroce , il  aime  mieux  refpeder  fa  force  que 
4’efrayer  de  fes  remords. 
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Miraheaiu  ( îe  comte  de  ) Ce  grànd  îiommé 
â fenti  de  bonne  Iieure  que  ia  moindre  vertu 
pouvoit  l’arrêter  fur  le  chemin  de  la  gloire  , 6c 
jufqu’à  ce  jour,  il  ne  s’en  eft  permis  aucune# 
li  n’a  regardé  i’Konneur-  Sc  la  probité  , que 
comme  deux  tyrans  qui  pouvoient  mettre  un 
frein  à fon  génie  il  s’efl  rendu  fourd  à leur 
voix  3 il  a.renoncé  à toute  efpèce  de  courage  , 
pour  ne  pas  rendre  fa  deftinée  trop  incertaine; 
enfin , il  a profité  de  fon  manque  d’ame  pour 
fe  faire  des  principes  à l’épreuve  des  remords.- 
Des  milliers  de  Français  fe  font  dévoués  pour 
îa  patrie  ; lui  ^ s’efl  vendu  pour  la  patrie  , 6c 
cela  efl  bien  plus  sûr  : le  génie  efl  fi  flottant 
dans  fa  marche , qu’une  grande  république  ne 
peut  compter  fur  lui,  qu’en  le  payant  fort  cher , 
D’ailleurs , quand  il  s’agit  de  la  liberté , il  ne 
faut  rien  épargner  ; 6c  la  fidélité  du  comte  de 
Mirabeau  prouve  la  magnificence  du  parti 
qu’il  défend.  Il  n’a  parlé  quelquefois  en  faveur 
de  l’autorité  royale  , que  pour  prouver  que. 
fon  jargon  auroit  trouvé  par- tout  à fe  placer, 
6c  que  fon  éloquence  gagnoit  cent  pour  cent 
à être  dirigée  contre  fa  confcience.  La  nation 
iuï  a dont  laifTé  le  plaifîr  de  combattre  quel- 
quefois contre  elle  , & ia  misère  du  roi  l’a 
toujours  ralTurée  ; le  comte  de  Mirabeau  n’en 
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ptiïïe  pûs  moins  poiii*  un  dfcs  meilleurs  ou* 
vriers  de  la  révolution  , & il  ne  s’ell  pas  com- 
mis un  grand  crime  dont  il  ne  fe  foit  avifé  le 
premier. 

Mkouflet , le  plus  grand  préfident  que  le 
diftriâ:  de  Saint-RocPi  ait  jamais  produit.  C’eft 
lui  qui  a fait  une  guerre  fi  favante  au  club  de 
la  rue  royale  j c’efl  lui  qui  a appris  au  peuple 
que  deux  cents  citoyens , en  jouant  aux  dames 
& aux  échecs , confpiroient  contre  la  liberté,  • 
& que  ces  deux  jeux  emblématiques  étoient 
1 école  de  l’arillocratie  : il  a même  découvert 
que  M.  de  Favras  avoir  déjeûné  deux  fois 
dans  cette  maifon  infernale , & auffi-tôt  elle 
a été  détruite.  Les  membres  de  cet  horrible 
fabbat  ont  été  vaincus  & difperfés  par  vingt 
mille  paflâns,  foutenus  par  la  garde  nationale 
& le  fauxbourg  Saint-Antoine  j 8c  le  procès 
de  M.  Mitouflet,  devenu  l’ornement  de  tous 
les  coins  de  rues , éternifera  à jamais  le  fou- 
venir  de  cette  grande  viéîoire. 

Montejquiou , citoyen  facile  , qui  fe  prête 
volontiers  à toute  efpèce  de  gouvernement,' 

& qui,  dans  les  troubles  d’un  empire,  trouve 
toujours  une  puilTance  à flatter , &une  fortune 
à fe  promettre.  Il  perd  cent  mille  écus  danj 
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une  nuit,  & tâehe  le  lendemain  de  ptendreà 
fa  revanclie  , en  préfentant  un  plan  de  finance 
è l’Aflemblce. nationale.  Un  tel  caradère  fe- 
roit  méprifable , & peut-être  dangereux  dans 
une  monarchie  , mais  on.  s’accommode  de 
tout  dans  une  république  ; & pour  que  la 
liberté  foit  fans  bornes , il  faut  que  tous  les 
vices  puilTent  s’exercer. 

Moreau  de  Salnt-Méri.  Cet  homme  éton- 
nant eft  parti  exprès  de  l’hôtel-de-ville  , pour 
arriver  de  la  Martinique  à rAffembiée  natio- 
nale , & pour  y aceufer  M.  de  Bézenval  qu’on 
alloit  abfoudre  ; il  déploya  contre  lui  l’achar- 
nement le  plus  populaire  j il  le  chargea  de  cri- 
mes inconnus  iufqu’à  ce  iour  , & il  feroit 
parvenu , fans  doute  , à le  faire  immoler , fi 
le  fang  de  Favras  n’eût  étanché  pour  un  mo- 
nient  la  foif  de  la  nation. 

Morel.,  un  des  illufires  dénonciateurs  de 
M.  de  Favras  , par  une  confiance  au-deffus 
de  l’humanité  ; il  s’efi  voué  pendant  un  an  à' 
l’efpionage  ,'à  l’hypocrifie  , & à tout  ce  que 
la  trahifon  a de  plus  infâme  , pour  fauver  la 
France  d’un  maflacre  général  que  deux  ou 
trois  perfonnes  alloient  exécuter.  On  a cm 
^ifément  un  homme  qui  factifîoit  à fon  pays 

tout 
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tout  _ce{  qui  iüî  refloit  de  pr^bîré  , & 
nobleui^nt  récompenfé  une  perfidie ';fi  pa- 
triotique» - Four  être  ^çonfçqueut,  j il  falloic 
immoler M,,d!B  Favras  j^&.faute  de  preuves-, 
. dn  s’en^êfl/-rapporté  aux  fureiip;  du  peuple.;. 


Moreton  , patriote  d’autant  plus  chaud  , 
qu’uneVengéarice  aveugle  l’a  toujours  ahim^. 
Le  defpotïfmei  avoir  chalTé  de  la  cour  5 dès  ée 
moment  v fe  roi  lai  a paru’  indigne  ' de  régnèlr  : 
ie  defpotirrhe’  lui  avoit  ôte  ùn  régiment  qifil 
commandoit  à coups  dé  plat  de  fabre  : il  s’èd 
' mis  da'ns'Ia  garde  nationale  pour  débaucifer 
lés  foldats'qufii  nè  pduvoiF  plus  màliraitêr* 
Enfin , ' ne  pouvant  plus  fe- montrer  imlle  pâét  , 

' il  s’elt  fait  rcpréfeii tarit  dé^la  conmuine.  .Ta^it 
d’adivité"  ébntre  Ton'  prince'^;'*  deVoit  ‘'  tourUer 
au  profit  de  la  liberté,  Sc  le  généreux -Môrëtôa 
s’efi  montré'^  prefqu’ au fîi' digne  d’elle  que 
Morel  & Tùrcati.  ri'adénoncé'M.  Lâfe- 
'befc'cornme  afiafTin  ; iPtrâvaille  tous  les  jours 
à le  fàrré  ' pe’ndVe  ou'  décafpiter , St  îT  itoi?  le 
' cliércher  ’lur-'mê'rae  pouif'^donriér  ce’  grihd 
^ èxérnbie  ^'è’îl  m’étoit  pas  plus"  siir  ^dé  fe  'èalîet 

le^coup  , quë^dé'"'lui  faire  couper  le'  fienF'"^ 

- •'  nn:q  -i  nil.-j  ■ oTT-fi-r  ub 

. j-iT  •;r:or|  ; . 'ni  el  eL  c-,  n 

soo  ( le  çomtejLouif  de)  Cet^^ 
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fcotaîfan  s’étant  avifé  d’être  citoyen  , 8c  vou- 
lant fe  diftinguer  à quelque  prix  que  ce  foit, 
'iie  s’eft  point  découragé  en  trouvant  à Paris 
f.îôùtes  les  places  prifes  , & il  s’eft  fait  patriote 
'de  province  j il  s’eü  d’abord  débarralTé  de  quel- 
ques grâces  de  l’ancienne  cour,  auprèsde  la  bile 
du  grand  Necker,&;  il  eb  parti  bien  corrigé 
. pour  la  Franche-Comté  3 muni  d’un  certibcat 
. de  l’évêque  d’Autun , il  y efl  bientôt  devenu 
t commandant  de  toutes  les  gardes  nationales. 

s’y  dibingue  chaque  jour  par  de  nouvelles 
^ .vertus.  II  exerce  les  troupes  par  fes  harangues , 

, ^îl;,Ies  encourage  par  fa  prudence  fi  cette 
. province  tourne  .en  petit  royaume , comme 
M ÎlTy.a;  lieurde^l’erpérer^  ce  qui  peut  arriver 
de.pis  à,M,é  de  Narbonne,  c’eb. de  la  gou- 

n.verner.  ■ : -.jt  ::i  cb  :*i: 

fi/ecker.  Cet  anpien  grand homrpe^eb  claire- 
^ament  le  père  de  .Iarrévolutioh‘3  mais  il  la^ 
ingardej  auj^ourd’hut. connue. bâtat^  il  af- 

- ‘feâe  de  ne  la  pas  reconnoitr^  pqui  a donc  pu 
^ déranger  ainfî  fon  grand  caraélère  ^Seroit-ce 
^ cette  .habitude  de  mabacre^  , ^que  la  nation 
vient  de -contrader^?  Seroit-ceja  dégradation 
du  minibère  ? Seroit-ce  enfin  îe  parti  qu’on 
a pris  de  fe  paber  de  lui,  même  pour  faire  du 
""Inâiî'n  eb  impobible  que,  pour'  toutes  ces 
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mîsères-Ià , il  veuille  perdre  l’amour  des 
rifîens , le  plus  grand  peuple  du  département  j 
il  eft  donc  bien  plus  naturel  de  croire  que 
c’eft  fa  modcftie  qui  a diminue  fon  patrio- 
tifme , & qu’il  n’a  affiché  un  relie  d’attache- 
ment pour  le  roi , que  pour  fe  dérober  à tout 
le  poids  de  fa  gloire.  Une  intention  fi  hum- 
ble , 8c  qui  lui  reffiemble  fi  fort,  ne  doit  donc 
rien  changer  à fa  renommée  j &:  fi  les  arifio- 
crates  veulent  encore  lui  accorder  leur  haine 
les  vrais  démagogues  ne  doivent  point  lui 
faire  grâce  de  leur  ellîme. 

Nicolas , Cecond  coupe-tête  de  la  révolu- 
tion, 8c  furnommé  graiid-harhe , vu  la  ma- 
jeflé  de  fa  figure.  C’efl  le  principal  héros  de 
la  journée  du  6 octobre.  II  y féconda  fi  bien 
fes  frères  d’armes , Mirabeau  8c  d’Orléans 
qu’il  les  fît  frémir  de  leurs  projets,  8c  qu’ils: 
s’arrêtèrent  au  milieu  de  la  viâoire.  Nicolas 
les  boudoît  un  peu  depuis  ce  moment , mai$ 
le  Châtelet  a fçu  réunir  ces  trois  anciens  amis, 
8c  ils  font  maintenant  fûrs  de  vivre  8c  de  mou- 
rir enfemble. 

Noailles,  ( le  vicomte  de  ) On  peut  regardcj. 
ce  héros  comme  la  miniature  du  grand  la 
Fayette.  Avec  auffi  peu  d’ambition  8c  autant 

Qz 
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qüé  îui^  il  s’efl  dinîngue  dans  les" 
petites  chofes , tandis  que  fon  modèle  fe^ 
p'erdoit  dans  les  grandes.  La  noblelTe'  8c  le 
mîiitaîre  fe  trouvôient‘dégradés  par*  le  fait , iî 
s^ell  afnufé  à les  dégrader  par  la  forme  , ayant 
dès  parens  aridocrates , il  a fait  à merveille 
îês  ' honneurs  de  leurs  pendons  ; enfin , fatigué 
de  faire  le  caporai  en  garnifoii,  &'  de  ne 
commander  qu’en  affommant,  il  a renoncé 
à' fon  métier  Sc  s’efi  mis  à prêcher  Tindifci- 
pline  ; une  foule  de  mauvais  efprits  ont  criti- 
qué 8c  même  méprifé  cette  conduite  p niais 
Lintrépide  Noailies,  s’en  efi  confolé  dans 
les  Bras  des  Parifiens , fes  compagnons  de 
gloire,  Sc  iî  en  a été  quitte,  comme  tous  les 
grands  hommes  du  jour,  pour  renoncer  à 
fes  anciens  amis, 

. Noël  y ( l’abbé  ) un  des  plus  recommanda- 
bles journaliers  de  ,1a  révolution  ÿ il  n’a  fait 
qu’un  faut  de  l’univerfité  dans  la  chronique  de 
Paris  , & il  a réparé  trente  ans  d’obfcurité.  Il 
nipiiroit  de  faim,  fes  difcours  à la  bouche; 
H s’enrichit , les  injures  à la  main.  Quelle 
noble  fource  d’abondance  nous  a fourni  la 
liberté  de  la  prefTe  ! Elle  n’a  ruiné  qiiè^  les 
talens  & le  bon  goût,  c’efi-à-diye , quel4iies 
individus  qui  faifoient  rougir  un  mililion  de 


cTe  loyauté 
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pauvres  écrivains.  L’égalité  d’efprit’ efl’  donc' 
line  des  plus  grandes  opérations  de  rafîembiée 
nationale  , ôc  c'^efl  au  décret  qui  la  conftitue,» 
qü’elle-même  a lé  mieux  obéi  : on  rie  voit* 
plus  dans  fon  fein,  ni  pcnfeur,  ni  orateur  Te 
dillinguer  infolémment  ; aucun  efprit  ne  s’é-^ 
lève;  aucun  homme  éloquent  ne  fait  rougic 
fbiî  voilin.  Quel  exemple  touchant  pour' tou- 
tes les  nâ’tions  éclairées  ! 

O. 

Orléans , fie  duc  d’ ) le  prince  le  plus  fage 
qui  ait  jamais  paru  dans  une  iufurreâion.  Il 
a fçu  gagner  un  pauvre  peuple  par  fa  bien-' 
faifance  imprévue  , par  fon  air  d’infouciance; 
êc  le  peuple  s’eft  chargé,  fans  le  favoir,  de 
fon  ambition  & de  fon  courage.  Philippe  d’Or- 
léans s’eff  iailTé  louer,  adorer  , eftimer  même, 
fans  s’inquiéter  d’un  pareil  a veuglemeîit , Scilfe 
feroitfailTé  couronner , fi  le  trône  ne  fut  pas' de- 
venu le  polie  le  plus  périlleux  de  la  monarchie. 
C’efl  donc  par  prudence  qu’il  devint  tout-à- 
coup  fe  dernier  des  citoyeris.  M.  de  la  Fayetta 
l'envoya  en  cette  qualité  en  Angleterre  , pour 
tranquiliifer  la  France  & accoutumer  les  Parr- 
iiens  à fon  ablence  ; & le  grince  s’elt  montré 
digne  d’une  miffion  auffi  honorable  : pendant 
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fix  mois  il  s’efl  conflamment  laifTc  mcprifer 
de  toute  l’Europe  ; il  a toujours  mis  fa  gloire 
ôc  fou  falut  dans  l’oubli  de  la  nation  Fran- 
çoife.  Son  efpoir  n’a  pas  été  trompé.  Il  efl  re- 
venu tranquillement  à Paris  pour  l’angufle  fête 
du  14  juillet.  A peine  le  fauxbourg  St.-Antoine, 
la  Iiaiie,  8c  le  palais-royal  fe  font-ils  rappelés 
fa  ligure  8c  fes  bienfaits , & il  a été  obligé 
de  fe  faire  infultcr  pour  fe  faire  reconnoître. 

OrmeJJon  , (d’)  beureux  patriote,  qui  n’a 
eu  befoin  que  de  fe  taire  pour  faire  fortune. 
La  nation  ne  s’ell  point  relTouvenue  qu’il 
avoit  été  mîniUre  du  defpotifme,  elle  l’a  fait 
chef  de  divifion  de  fa  garde  nationale,  Sc  elle 
s’eft  bien  trouvé  de  fon  peu  de  mémoire. 
L’ancien  contrôleur-  général  a gardé  le  roi, 
comme  s’il  ne  l’avoit  jamais  approché , 8c 
forcé  de  faire  oublier  la  moitié  de  fa  vie , il 
a eu  le  bonheur  de  l’oublier  lui-même. 

P. 

Pérloord,  évêque  d’Autnn , le  plus  habile 
homme  peut-être  que  la  patrie  ait  eu  pour 
fa  défenfe.  Ses  vues  en  finance  8c  en  admi- 
nifiration  font  bornées,  mais  perfonne  n’a 
jamais  mieux  calculé  que  lui , les  circonflanGCs, 
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îes  devoirs  Sc  les  vertus.  Décidé  de  Bonne 
heure  à facrifier  le  clergé  à la  nation, jjl  a fenti 
qu’il  étoit  plus  sûr  de  le  trahir  que  de-  l’atta- 
quer , Sc  il  s’efl  fait  évêque-  Leroi  l’a  un  peu 
aidé  dans  cette  opération  ; mais  comme  il 
méprifoit  le  Bienfait , il  devoit  ' oublier  le 
Bienfaiteur.  Enfin,  cei  illufire  prélata  prouvé, 
avec  les  Lameth,  &;  les  Noailies,  que  dai^ 
une  révolution,  c’efl  Tingratitude  qui  four- 
nit les  plus  grands  hommes,  qui  tient  les 
petits  efprits  en  haleine,  &:  qui  fert  de  cou- 
rage aux  ambitieux. 

Pétlon  de  Villeneuve , avocat  de  Chartres  , 
qui , par  faute  de  clients  , efi  venu  plaider 
pour  les  Parifiens  dans  l’AlTembléê  nationale. 
Ce  n’eft  pas  précifément  de  l’élo  ^uérice  qu’il 
y a déployée  mais  une  certaine  turbulence 
qui  la  remplace  & qui  la  vaut  bien  3 il  a une 
dircuiïion  fi  étourdiflante,  que,  dans  le  plai- 
doyer touchant  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la 
*'  güérre,  on  l’a  oppofé  au  terrible  - Mirabeau. 
^ Les  deux  orateurs  y mirent  à la  fois  tant  de 
- chaleur  & d’impartialité,  qu’ils  fe  dirent  un 
torrent  d’injures.  .Cette  franchife  républicaine 
les ‘Couvrit  de  gloire  , & confondit  le  vain- 
queur & le  vaincu.  . • _ 


(56) 

W'euùiiet , une  des  plus  fortes  tètes  de  l’hôteî- 
de-viUe.  Il  y efl  monté  de  charge  en  charge , 
comme* un fimpîe  particulier  :ii  a été  éledeur, 
repréientant  de  la  commune , 6c  c’eft  fous  lui 
^que  le  peuple  exerce  aujourd'hui  la  police 
‘de  Paris.  Il  a affiché  dernièrement  une  ordon- 
tiiance  qui-dëfend  expreffiément  le  vol,  i’affiaf- 
finat  ^ lè  meurtre  même  6c  tous  ces  inconvé- 
niens' qu’entraîne  la  liberté. 

. ^ Poix  , (Je  prince  de),courtiran  philofpphe, 
qui  s’efl  mis  au-deffiis  de  toutes  les  révolutions, 
en  hattant  toujours  la  puifîance  qui  gouver- 
ne. C’ed  ,dpnc  à la  n^dpn..quil  fait  aujpur-, 
.d’hupfa  cour  ,.  6c  c’eft^en  s’aj;)aiiïant  devant 
,elle^ qu’ils, 'attellent  toutes,  fes  vidoires.  Les 
i;Noail}es,^feront toujours -fort  utiles  dans^  un 
,^empii:e  ,ils  feront  toujours  le  plus  sûr  baro- 
piètre  de  l’autorité  , 6c-  en  fuivant  leur.fortu- 
ne..,  pn  .rifquera  quelquefois  de  s’avilir  ",  niais 

, rjamais  de  ^s’égarer.  , ^ 

^ . '• . -vO'.  ■'  e,  ‘în  ,'.'<'<.0 

. P opulusiy  àè^uié  fameux,,  par  fes  ..aipppts 
avec  Mlle;  Theroigrieide  JViericourt,  la:  plus 
^ gràndè-ckoyenne  du  palaisrroyâl.  Cetce^habile 
niaitVelhç  le  contient  jdans  levboudoirr  6c  .jie 
' l’échatî que  dans: l’aiTeiiibJiée.  Affife  ,auapfe- 
piier  rang  de  la.  tribune. rpubüque  ,i>eHe  veille 

avec 
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tveq  âr3e.ur  fur  réloquenç.ç  Je  fort  àmàp,  J’uît 
regard , elle  enco.nrage  fon  efprit  5 d’unfoupir ,, 
elle  îui  annonce  la  vjâpire  : en  un  môtj  elle 


FencKaîne  pour  lui  faire  cliaiiter  la  liberté.  Il 
ed  donc  clair  que  M.  Populus  doit  Ja  parole 
Se  fa  renommée  à Mlle.  TfieroigiiCj  & que  la 


France  doit  un  grand  Romine  de  pim  à 


mour. 


i’a^ 


Praslin  , ( le  duc  de  ) feîgneur  îîïufire  par 
foii  patriocifme,  Sc  sur-tout  par  la  mauvaife 
réputation  qu’il  avoit  avant  la  révolution.  li 
a,  dit -on,  anciennement  affalTinéfa  maîtrelfe 
& eferoqué  un  de  fes  amis  : il  retrouve  tout 
cela  anjourd’Rui,  & on  l’eflime  par  la  même 
raifon  qu’on  le  méprifoît  jadis.  De  tels  ren- 
verfemens  de  principes  font  fort  naturels.  Lorf- 
qu’une  grande  nation  parvient  à détrônerPRon- 
neiir  Sc  la  religion , il  faut  bien  que  les  cri^ 
mes  d’one  monareRie  deviennent  les  vertus? 
d’une  république.  ■ 


trudhomme  , le  compilateur  le  plus  favanjl: 
de  la  littérature  populaire.  Sous  le  titre  mo-; 
defle  de  Révolutions  de  Paris  , il  fait  un  tâp 
bleau  immenfe  Sc  continuel  de  tous.  les  çxlf^ 
mes  qui  peuvent  fe  faire  , & de  tous  les  meu^r* 
très  qui  fe  font.  II  défigne  proferit  toujours' 


! 
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Quelques  têtes  côupables'l'il  entretient  îepeu-' 
pie  .dans  fa  Jüüe  verfgèahee.  Pour  qu’un  fimple 
|burnal  opère  un  fi'  grand' effet';  il  faut  que  Ton 
iiyle  fe  reffenie  de  fdri  intention  & qu’il  de- 
vienne le  charme^dü  leàeur'  le  plus  barbare. 
Voilà' le  grand  art  de^M.  Prudbomme  3 il  fait 
peut-être  qu’il  fait  horreur  à l’homme  de  goût; 
mais  raffaiïin  le  lit  tranquillement , & c’ell  tout 
,çe  qu’il  demande.  r.'  n 

; Q- 

^ Qmtremerre  ^ célèbre  rapporteur  de  la  conf- 
.piration  de  Favras.  II  jetta  une  grande^clarté 
fur' cette  affaire,  en  lui  avouant  ingénuement 
il  falolt  une  viâime  au  peuple.  Ce  mot , en 
même-temps  terrible  & naïf  , termina  toute 
îa  procédure  3 il  marqua  la  puiffance  du  peu- 
ple 5 <Sc  il  honora  le  fuplice  de  l’innocence. 

Quillqrd  y jadis  fimple  décroteur  , mais  au- 
jourd’hui auffi  illuftre  que  qui  que  ce  foit.  Nul 
citoyen  n’a  plus  mérité  de  la  patrie.  Il  s’eÜ  trou- 
'vc  dans‘^tous  les  carnages  de  îa  liberté  3 il  a 
pendu  un  invalide  à la  prife  de  la  Bafiille  3 î a 
traîné  dans  les  rues  le  cadavre  de  Foulon  3&ea 
'revenant  de  Verfaiîles  le  6 odobre,  il  afrife, 
a Sèves,  une  tête  de  garde-du-corps.  Le  croi- 
j^oit-on  l ce  vaillant  homme  n’a  follicitc  aU' 


tune  récç^pence  j Sc  à pçine,mêni€  êft-E  (^ilM 
à rhotel'd'e-yille  5 il  f.efle  modeflemenr  fo 
marcïies  du  Pont-Neuf,  i^fon 
fe  trouve  expofé  aux  yeuxde  4ous 
dans  cetie.énergique  mkygi^^^}QuïllarJ^ef\d-;^ 
& va  en  ville»  „ ' 


^j.ï. 
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Ràhaud'  de  Saln't'ï.îienne»  ■‘lîîalIoEt*  üh  prôj 
teilantde  cette  trempe,  pour  étouffer  à jamaîs 
enPrance  iavoix  de  îa  religion.  Nos  évêoues 
citoyen^'  3 " ïios  digues  Bénénciers .étoieut 
quelqirefôis  trouBîés^dans  leur  p.atriotifiue  , paï 
îe  fouveiiîr'de  leurs  fâcrîficésrM,  Rabaud  , eh 
ne  dilpolafft  que;  du  bien  d’autrui , n a eü ^au- 
cune dîfirâdiôn  , &:  fa  mrsèrëTpa^ee  a fuffip^^ 
îui  deinnér  un  zèle  inîatTgabîë.  La  IpUang^ 
'de^  journalises,  i’âmitié  du  cdpîte  Mira^ 
i>eau  ,’"te  faütéüjl  de . préfident  ^ rien pà 
arrêter  fou  ardeur  répubiiqaine.  • & il  eff  en- 

■ j T ' ' -‘4  *j’'  - ■'V-4UOJ3511' 

"core  auffr  enaud  qüé  s il  reitoit  quelque  pro^ 

, > V'  ' T . U-  ê UiSm  Kl  Kl 

prîetâîfe  a depôüiller. 

. tue;  G ç 

> RewhelL  Ce  refpecSablgjiépuîé;  aL^parfépoiîr 
J un  delfesDeufani; 

ÀIiemand,3  rùaMé  Erâuçaiaup'iba 

. coctrilyié  àffon  falut  : iluie'ieOTnoilîbîtaffirps 
ni  U9S  - mœuçs  nii^nos  xe{îbütGe|| 
■ Ha 


feâ!s'‘3éiix  ou  trBîs^proménades  au  Paîàîs-Royaî/ 
l’ont  niîs^fiù' fâitrii  n’a  fe  défén'cîre  d’abord' 
'd^tm^prèmier  les  a1*gumens  dé  ïa^ 

îàritèrhé  \ lui  ' ont  ptiPit  Bientôt  feiis  réjplKjue'' ; 
'^'^41^  n’à>^pîus  Voyi£i>  régner  quë‘'f^^^  elle  , il 
accufe  , il  dénonce  donc  fans  cefTe'j'&'  fi  Paf- 
femblée  l’écoiitoit,  eileTie  perdroit  pas  quel- 
quefois fon . teiqps  dans^^e  vaines,,  jvifiifîca- 


tiorls.,  ^ 
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Ko^erspierre  f Xh,  ^rand  homme  le  pliis  p^üt^ 


aï 


^îoqiiehpë  hc  qîi j^ugmenter  fa^  gloirp,  Ses^^  en- 
’^emii  ont  ' éu''Bëau,  dire  ^qu’il  .ne-^s’ qnipoif toit 
^què' pour*  avôTt  Tair  (îe.  parlex  ^ la  poièxe  n’en 
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^dènt  ”lï  i’on'^  n^eutUr^int  de  le,,  tendre. trop 
*/eabutabIe  , ën  lui  lai^nt  à-Ia-fois  lamarQleqt 
ïa^fonnëtte  *3  Ta  main  ^ on  en  ayoït  dejcireqopn.u 
ïe  danger , pendant  fa  prèbdence  des  Jacobins  : 
âioav^ï£qakérhativetaént>  odnFon^if  ^ ëtoürdî 
iiesimembrès  de  ëet'jaügufle  cîùl) , et  lî  àvoit 
i:éhqare''plus  àbùfé- dë  fôn  talent  qne^  de  " fa 
Eptfcûceiiljes  repréféhiahs  dè  la  nàtibh  n^htdodc 
; pu/fc'iSfoudîê’àïâ  gou-Yëïhêrpfduiîe  bbiôËàlit 


Rofieifpierrë  J & cette  méfiance  d’uiie  pareiilé 
aiïemWée , fefroit  lionneur  à toiit  autre, 

patriote  fombre  Sc.  -yindiçatif^  & 
'ddnt^îâ  "mine  feule’ peut  faire  frémir^ies  Anf- 
tocraies.  On  lit  dans  Tes  yeux  ^ fur  fa  bouctie 
ïâ  mort  affreufe  qu’il  leur  foubaite  , dr  ils  l’om: 

..  '’m  ^ !,  ;.i  ) ' It-  . ■> 

furnonimé,  dans  leur  frayeur  , f^eàn  de  Ja 
Uberted  ^ ^ ^ î or.;-,  y- 

/Saint-Fargem\)]Q\^n^  robin  delà  plus^îiaute 
jefpérance,  Ifa,  fou  légaux  pieds,  fou  mortjer-^de 
préfident,  il  a renoncé*  au  noble  fumom  ^de 
St.-Fargeau  5 enfin , il  a fait  tous  ces  petits 
facrijiçes  ayec^la^ grâce  & la  .naïveté, 4e;y^oa 
agV.  XAOT.^^bl^^^,;natidnale  ,,^-.eu€]^jutée  ^^de 
Ifbn  ton  naturel  s’eft^^  araùfée  ^ 
iui  aü  fauteuil  ék  à la  fonnette,  & Taimabie  e;i- 
Tant  s’en  thTà^merveille  de  ceue  .pk^ifauite.riet 
^Les^gaïeries  ^p^êmes  ep  ,.aurAiept^été,^a .jdupq , 
i&T’âuroient,cru  un  vrai  préfid^t  ,t.süO?^  s’ixoit 
pas.  avile  de  CQUîrefai-re  JVl.  Target,  i;  r ^ 

.i,i|  vO.  jÇi.  ‘.A^ 

fe  princç  .de^)  Xlêt  JiabileTpüyeraiii 
j.^’appejçceyantyqu’il  yyavoit  iplusl  de  yirojs  en 
.,Tijnc;e,/queode:  fujjgt^  • dans  ^féTétatsflp  s’eÆ 
,y  tabli  à P arts  ' [,  ^yjâ:)  4 eman  dé  dud  férvic  e à 
:TVi.  de.  la  Fayeue.ojÇey^énér^  IM)  einployé 
long-tcms'dags  la  ^ 
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fini  parj'ék.vei:  au  rang.çîe,  commandanv cîe 
fcataiflon.  Ç’efl^çu  cette  que  leVaiUaut 

prince  de  Saimm  j,  ,à  la  tête  ^ de  trqi^s  ^aiille 
IiommesT  à Taît'^la  clefcente.  du  cimetière  des 
Invalidés'/ Ep'fiiadé  qu’il  Vy  framoit  quelquç 
nouyegu.'complot que  tout  largent  & le? 
canons  de  la  France  y ctoient  enfevelis^il  y 

C ' ..  L 'i f-I  V- • “ 

pénétra  armé" de  pied  en' cap , il  y coinbattit 
pendant  cinq  îieures  entières  fans  rien  trouver 
contrédés  ïntércts  de  la  natîbn  Se  fa  valeur 
-contre'  îéi  lïiorts'  ht  juger'  de  fa  douceur  avec 
les  vivatiis. 

- f ^ c 

-'^'Si^nc-’^ariLgè  y le  pîiîs'^ énorme  cliampîon 
‘ de  la^réWfntîoi)  \ ïf  s’eft^ établi •,  avec  tout  ce 
^qu’il'âW  èourage,'  d^isdè  centre  du  'paîais- 
royaf‘^’^&  îà. , ànimé  par  les  regards  d’une  Touîe 
' conirnuèllè  'il'  infüite  &:  Méfie^lès  Tots  arilfd- 
< Crates'^^^quf  Te'' méeohnoîiïent.  y On  a remarqué 
' que*  ^Und^  Ce  brayé^iidmmé's  ecartoi  de  ta 
nation,  il  étoit  on  ne  plus' facile  à maltraiter, 
ce  qui  prouve 'qu’il  eif- fait  pour  elle  Sc  qu’elle 
eü  digne  ^dè'-ltii  ; -il  èft'auffi  fort  iitiie  à/nôs 
: augufies  IégiflateUrs; 'ils,  daignent  î’enfplô^r 
« quand  de  peuple- a'  befbih'  d’être  alarmé, 

" l’effror  dé>  Satnt-  Hûràge"  a tou jours^  décidé 
n*and  m'eurtret  ^ 
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(l’abbé)  Ce  que  la  France  doit  à 
ce  grand  homme,  efl  aii-deiïlis  de  Tes  lumiè- 
res , Sc  fur- tout  de  lès  moyens.  S’il  n’avoit 
fait  que  donner  aux  états-généraux ^ie  furnom 
d'‘djjemblée  nationale , rimmortaiité  lui  auroit 
peut-être  échappé  3 mais  il  lui  a tendu  tant 
de  piégés  , qu’elle  s’eft  trouvée  chargée  de 
toute  fa  gloire.  II  a découvert  q,ue  le  tiers-état 
n’étoit  pas  le  tiers'état  3 il  a oppofé  les  droits  de 
rhomme  au  déficit  des  finances,  & en  a con- 
feiilé  l’exercice  à tous  les  miférables  3 enfin  , ' 
il  a'décidé  la  révolution  en  écrivant,  & il  i’a 
prouvé  en  fe  faifant  lire.  Il  s’eh  écarté  une 
fois  de  fa  popularité  en  défendant  les  pro- 
priétés du  clergé  3 mais  ce  rare  génie  ne  pou- 
voii  s’oublier  un  moment , qu’en  fongeant  en- 
core à lui , &■  cette  diflradion  lui  coûtoit  trop 
pour  qu’elle  lui  ôtât  l’amour  du  peuple  : il  efl 
donc  relié  aulTi  adoré  qu’à  l’ordinaire.  On  le 
fait  préfident  dans  les  cas  embarraffans  , de  il 
règne  quand  fa  fanté  le  lui  permet. 

Silleri^  le  confident,  le  valet  de  le  compa- 
gnon d'armes  du  fage  duc  d’Orléans.  Tout  le 
monde  fait  c[Li’au  combat  d’Oueffant,  il  lui  a 
fauvé  la  vie  par  Tes  confeils , de  cpi’il  lui  auroit 
peut-être  fauvé  l’honneur,  s’il  avoit  pu  fe  rc- 
- foudre  à l’abandonner  un  inflant.  Tant  d’atia- 
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cîiéniei'ft'' |yôur  un  prince  popuïaîre /î’a  falî 
Bommer  député  ^ ôc  la  KardiefTe  de  fes  dis-^ 
cours  a fait  oublier  la  foibleffe  de  fes  aélionsi 
II  a intrigué  contre  une  nobielTe  qui  le  faifoit 
rougir  contre  des  tribunaux  qui  ne  pou- 
voient 'plus  le  faire  trembier,  8c  il  a joué  fî 
beureufement-, 'qu’il  a été  compris  dans  la  der- 
nière eftime  publique,  & que  le  peuple  le 
regarde  comme  un  galant  bomme  converti. 

Talon,  Ge  févère  magiilrat  a été  fait  lieute- 
nant civil  à la  création  du  crime  de  ièze- 
nation  3 il  efpéroit  d’abord  n’avoir  que  des 
ariHocrates  à faire  pendre  3 mais  la  journée  du 
6 odobre  i’a  effrayé  fur  fon-  devoir  ; il  a vu 
avec  attendrifferoent  que'ce  jour-là^  les'  plus 
criminels  étoient  les  plus  patriotes  ; il  a re- 
connu ce  grand  principe  , que  dans  une  în- 
forreâion  , toute  juilice  doit  être  fufpendue  y 
dr  il  a donné  fa  démiffion  j il  a donc  remis 
au  peuple jous  fes  pouvoirs,  8c  n’envoie  plus 
à la  lanterne  que  comme  député  : il  parle 
peu  dans  ralTembiée , il  y eü  fort  eftimé. 

Target,  Cet  habile  législateur  a conllam- 
ment  prêté  le  flanc  à tous  les  ridicules  , afin 
de  gouverner  plus  à fon  aife  , 8c  de  dégoûter 
fçs  femblables  de  l’autorité  3 len  effet,  à tra- 
vers 
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vers  îes  Ruees  de  fes  amis  8c  Je  Tes  ennemis  ^ 
il  a vu  s’accomplir  tous  fes  vafles  projets; 
fans  lui  ,1a  conflitution  feroit  déjà' faite  , & 
peut-être  déjà  renverfée.  C’eft  lui  qui  la  re- 
cule fans  ceiïe  en  y travaillant , & qui , par  la 
profufion  de  fon  flyle  , la  rend  d’avance  inex- 
plicable. Tantôt  il  précité  la  paix  & la  con- 
corde , fuivies  du  calme  & de  la  tranquillité  ; 
tantôt  il  annonce  la  guerre , Juivie  d'une  vie- 
totr,e  ou  d'une  défaite  ; enfin,  il  parle  tant, 
que  rien  ne  fe  fait  , & que  la  liberté  règne 
toujours.  Les  amis  de  la  révolution  ne  favent 
donc  pas  ce  qu’ils  demandent  en  foupirant 
fans  ceiTe  après  la  conflitution  ; ils  ne  voient 
pas  que  ce  n’eft  que  par  elle  que  le  roi  peut 
fe  relever  , & avec  lui  l’ordre  , la  juflice  , 
les  loix  , tous  ces  fléaux  d’un  grand  empire. 
Au  lieu  de  bénir  le  grand  Target  & fon  gali- 
mathias , ils  le  traitent  fans  cefTe  de  bavard 
& d’ignorant  ; les  ingrats  ! 

Thouret , avocat  en  révolution  , depuis  la 
fuppreflîon  des  pailemens.  Avant  de  fe  char- 
ger de  la  police  de  l’empire  , il  avoit  efra3^é 
de  quelques  miniflres  j & comme  il  n’y  a 
point  de  grands  hommes  pour  leurs  valets, 
il  les  avoit  étudiés  dans  leurs  anti-chambres; 
mais  leur  infortune  lui  a bientôt  prouvé  leur 

I 
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Ineptie  , 8c  il  les  a abancîbnnés.  Depuis  ce 
moment  il  règne  par  lui-même,  tantôt  comme 
prefident,  tantôt  comme  rapporteur  j 8c  comme 
tjoute  juflîce  eü  fupprimée , il  paroît  confiant 
qu’on  va  créer  pour  lui  la  charge  de  chan- 
celier de  la  nation. 

Thurïot  de  la  Rqfiere  , vainqueur  de  la 
Bafiille  ; il  étoit  tout  prêt  à faire  des  pro- 
diges de  valeur , quand  le  gouverneur  fe  ren- 
du y 8c  fut  affafiiné  de  confiance.  II  n’en  efi 
pas  moins  connu  fous  le  nom  du  brave  Thu- 
riot , & il  fait  l’admiration  de  tous  les  enfans 
de  fon  quartier. 

Treïlhard , honnête  avocat , mais  dont  le 
patriotifme  a été  fi  brûlant , qu’il  a effacé  fes 
talens  au  lieu  de  les  faire  reflbrtir.  Sa  façon 
d.e  penfer  étoit  trop  pure  , pour  qu’elle  ne 
perdit  pas  beaucoup  à être  exprimée  , 8c  il 
n’y  a rien  en  lui  que  fes  vertus  n'aient  fait 
paroître  médiocre.  Cela  explique  com*ment 
on  n’a  pu  Tefiimer  8c  l’écouter  à la  fois , 8c 
cela  prouve,  en^ même-iems  , 'que  fon  peu 
d’efprit  efi  dans  fon  coeur.  On  l’a  fait  une  fois 
préfîdent , pour  l’encourager  au  filence  , il  a 
rempli  l’augufie  fauteuil  avec  fa  plus  heureufe 
tranquillités  8c  à moins  de  s’y  être  endormi, 
on  ne  peut  pas  s’en  être  montré  plus  digne. 
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Tureati , fécond  dénonciateur  de  Favrâs , 
& qui  partage  la  gloire  de  fa  mort  avec  l’il- 
lullre  MoreL  La  pollérité  apprendra  un  jour 
avec  admiration,  que  le  peuple  François, 
toujours  bon  & toujours  jujie  , (comme  dit  le 
grand  la  Fayette  ) a forcé  le  Châtelet  à pendre 
un  homme  à projet,  fur  la  dépofition  d’un 
recruteur. 

V. 

Faladi,  jeune  révolutionnaire , qui  a difparu 
après  la  famèufe  journée  du  14  Juillet  i il  s’é- 
toit  fait  chalTer  exprès  des  Gardes-Françoifes , 
où  il étoit  officier,  afin  de  les  féJuire  plus 
aifément  & de  donner  ce  brave  régiment  à 
la  nation;  il  a réuffi  dans  fa  glorieufe  entre- 
prife;  mais,  inffiuit  de  toutes  les  récompenfes 
qui  l’attendoient  .il  s’efl  enfui  avec  la  timidité 
d un  enfant. 

Vauvilliers , lieutenant  de  maire , & qui  s’ell 
trouv».  charge  de  la  partie  la  plus  délicate 
d une  révolution  , celle  des  fubf  dances.  Une 
nauon  qui  détrône  & qui  fe  gouverne , ell  très- 
difficile  à nourrir,  & M.  Vauvilliers  s’en  elî 
ure  à merveille  ; il  a lailTé  arrêter  les  convois; 

Il  a laiffié  piller  les  riches  arillocrates , & le 
peuple  1 a regarde  comme  fon  père  nourri- 
cier. Il  s’ell  donc  maintenu  jufqu’à  ce  jour. 
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dans  Ton  polie  , Sc  le  prudent 'Baiîîi  rejette 
fur  lui  une  partie  de  fa  gloire. 

Viliete  y le  citoyen  le  plus  chaud  du  café 
de  Valois,  & à qui  le  marquis  de  Vlirabeau 
a enlevé  fi  injaflemeiit  le  furnom  de  \!ami 
des  hommes^  Que  de  feiVices  n’a-t-il  pas 
rendu,  à rKumanité  dans  les  premières  fe- 
couiTes  de.  notre  régénération  ! N’efi-ce  pas  lui 
qui,  par  les  principes,  a le  plus  contribué  à 
la  tolérance  de;tous  les  cultes?  &*n’ell-ce  pas 
lui  qui  a appris. àjfes  concitoyens  àfe  fuffireà 
eux- mêmes  & à diriger  leurs  forces?  Quel 
dommage  qu’un  génie  aufii  pénétrant  n’ait  pu 
s’introduire  dans  l’alTenTblée  nationale  ! Les 
jeunes  orateurs  du  mauvais  côté,  aurorent  ap- 
pris fous  lui  à fe  conduire,  & il  auroit  bâti  la 
confiitution  fur  des  fondemens  inébranlables. 

Volney  , illullre  voyageur  qui  a terminé 
fou  tour  du  monde  par  rAnjou,  où  on  lui  a 
dit  qu’il  étoit  né  , & par  l’aiTemblée  nationale, 
où  on  *l’a  député.  Accoutumé  aux  moeurs  de 
l’Egypte  ^ de  la  Syrie,  il  ne  s’ell  point  ef- 
frayé des  jufies  affallinats  du  peuple  françois  ; 
il  n’a  point  perdu  fon  éloquence  à l’éclairer 
8i  à le  calmer,  & il  a fermé  les  yeux  fur  des 
brigandages  nécefTaires  à l’abaiffement  du  def- 
potifme  Les  voyages-forment  donc  nonfeùle- 
nient  i’efprit',  mais  corrigent  encore  des  foi- 

LlelTes  de  i’ame. 
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De  tous  les  nom^  des  grands  Hommes, 
de  la  révolution. 

ATguîlIon.*(  d’ ) 

Alexandre  de  LameiR. 

Antraigues,  ( d’) 

Arné. 

Artaud. 

Aumont. 

Eaiîli. 

Barnave. 

Barrière  de  Vieuzac.  / 

Eeaucœur.  / 

BeauîîarnoLs. 

Beaumarchais,  - 

Beaumets. 

Blin, 

Biron. 

Bordier.  ' î , 

Bouche. 

Boucher  d’  Argrs.  ^ 

Brevet  de  Beaujour. 

Briiïbt  de  Warvilie. 

Broglie. 

BroulTc  des  Faucherets, 

Bureau  de  PuzL 
Camille  Delmoulins. 

Camus. 

Carra. 

Caflelanne. 


CfiaBot, 

Cérutti.  ■ ; J 
diamptotir  > 

Charles  de  Lametli. 
tGhéiîièr*-  ■' 

Cholat. 

Cicé. 

Ciavière. 

Clermont-T  onnère, 

Condorcet. 

Courtomer. 

Croix.  ( de  ) 

Cufline. 

Danton. 

Def  meunier. 
Dinocheaii. 

Dionis  du  Séjour. 
Dubois. 

Dubois  de  Crancé.  " 
Dupont. 

Duport. 

Ely. 

Emmerr. 

Fabre  d’Eglantine, 
Fauchet. 

Feydel. 

Fréteau. 

Garat. 

Garran  de  Coulon. 
Gautier  de  Biauzat. 
Gérard. 

Gerle. 

Gorfas. 

Goupil  de  Préfeîn» 


Gouttes, 

Goüvion. 

Gouy  d’Arci. 

Grégoire. 

Grouvelle. 

GuHiotin, 

Hullin. 

Humbert. 

Jacques, 

Jefle. 

Julien. 

La  BlacRe. 

La  Borde  de  Merville. 

La  Clos, 

La  Cofie. 

Laliy-  rollendaî, 

Ls.  Maudinière, 

La  Poule. 

Le  Chapelier. 

Le  Couteulx  de  la  Noraye, 

Le  Franc  de  Pompignan. 
Liancourt.  Luynes. 

Lulignan.  Manuel, 

Marat, 

Matthieu  de  Montmorenci 


Lâ  Fayette. 
Lanjuinais, 

La  KochefoucauîÆ 
La  ToucRe. 


Menou. 

Mirabeau. 

Montefquiou. 

Moreau  de  Saînt-Mérr. 
Morel.  ' 

Narbonne, 

Nicolas. 

Noël. 

Ormefïon.  ( d’ ) 


PétRîon  (Je  Villeneuve. 
Peuchet, 

Poix- 

Popuîus. 

Prud’homme. 

Quatremerre. 

Quillard, 

Rabaud  de  Saint-Etienne» 
Kewbelf. 

Roberfpierre. 

Rœderer. 

Saint-Fargeàu. 

Saimm. 

Saint-Huruge. 

Syeyes. 

Sillery. 

Talon. 

Target. 

Thouret. 

Thuriot  de  la  Rofière. 
Treillard. 

Turcati. 

Valadi. 

Vauvilliers. 

Vilette. 

iVolnei. 


Au  total,  i36  grands  hommes. 


